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SUR L'ORIGINE, L'ESPRIT ET LES PROGRES 
Nes ARTs DE L4 GRARCE; 


SUR LEUR CONNEXION AVEC LES ARTS ET LA RELIGION 
DES PLUS ANCIENS PEUPLES CONNUS; 


SUR LES MONUMENS ANTIQUES DE L'INDE, DE LA PERSE, DU 
RESTE DE UASIE, DE LEUROPE ET DE LVEGYPTE. 


Contenant des Obſervations nouvelles, ſur VOrigine des Idees employees dans 
les anciens Emblemes religieux ; ſur les Raiſons qui les firent choifir ; ſur les 
ſuites du Deluge univerſel ; ſur les Origines des Scythes, des Chinois & des 


Indiens ; ſur la Religion primitive de ces peuples; ſur celle des anciens Perſes, 
&c. &c. 
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EN commencant ces Recherches ſur l'Origine & I'Efprit 
des Arts, jeus particulicrement en vue ceux des Grecs : 
c'eſt dans les beaux ouvrages qui nous reftent d'eux, qu'on 
peut obſerver les moyens dont ils ſe ſervirent pour les avan- 
cer: qu'on peut voir leur progres ſucceſſifs, & reconnoitre la 
main du genie qui les perfectiona. Il falloit, dans ces re- 
cherches, s'arrèter d'abord aux plus anciens monumens. 
Ceux-ci furent moins deſtines a repreſenter les objets, qu'a 
rappeler le ſouvenir des choſes dont on vouloit conſerver la 
memoire. La connoiſſance de ces monumens doit ſervir 
a developer les idées ſur leſquelles on en dirigea les formes, 
l'ordre, ou les proportions. 

Ces idces tenant a celles de la Theologie des tems ou furent 
faits les plus anciennes monumens religieux, leurs formes, 
par leur liaiſon avec l'objet qui les fit choifir, s'expliquent au 
moyen de ces memes idées. La connoiſſance de ces liaiſons, 
peut donc ſeule nous donner celle des choſes exprimees 
dans les antiquités de cette eſpece, & nous apprendre, avec 


intention de ceux qui les cErigerent, la langue dans laquelle 
| ils 
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ils parlerent aux yeux des hommes avec leſquels ils ve- 
curent. 

Des maſſes informes de rochers, exprimerent d'abord 
lun des attributs de la Divinite. Des formes plus recherchées 
ſervirent enſuite a marquer quelques-autres de ſes attributs : 
on employa dans la ſuite des figures priſes dans la nature 
des ètres, dont les eſpeces ſont determinees par des formes 
invariables ; mais ſoit qu'on ſe ſervit du bois, de la pierre, 
ou de toute autre matiere, pour exprimer par des formes ar- 
bitraires, les idees que la Theologie vouloit donner des actes 
de la puiſſance divine, ou de ſes attributs ; ſoit qu'on lui 
cherchat des emblemes dans les Etres capables d'un mouve- 
ment propre a leur nature, ou dans celle des etres a la fois ca- 
pables d' action & de ſentiment ; ſoit enfin, que par la reunion 
de ces deux manieres d'exprimer, on remplacat les anciens 
emblemes faits de pierres figurees, ſuivant quelque methode 
de convention, par d'autres pierres, auxquelles on donna la 
figure & l' action des ètres capables de mouvement & de ſen- 
timent; le meme Eſprit qui fit rechercher les premieres 
formes, qui dirigea l'ordre & les proportions de ces premiers 
emblemes, domina dans le choix des formes & Varrangement 
de tous les autres. Les Arts commencerent, quand la matiere 
incapable d' action, arrachee pour ainſi dire à ſon état d'in- 
ertie, employee a repreſenter des etres capables de mouvement 
& de ſenſibilité, prit la figure ou l'apparence de ces der- 


niers. L'Eſprit de ces Arts exiſtoit avant eux: il ſe mani- 
feſtoit 


1 
feſtoit deja, dans les formes arbitraires par leſquelles ils repre- 
ſenterent d' abord les idees Theologiques. La langue, dont 
il ſe ſervoit, manquoit de preciſion, mais elle etoit intelligi- 
ble : plus cultivee dans la ſuite, devenue plus abondante, 
rendue plus harmonieuſe, elle ne ceſſa cependant pas d'ctre 
la meme, & fut toujours celle des Arts. 

L'Origine des Arts peut etre connue, leur Eſprit peut 
ſe developer, ſans qu'il ſoit neceſſaire de connoitre les Ori- 
gines des idees qui les firent inventer, ni les ſources d'ou 
vinrent ces idées. Il ſuffit de ſavoir que celles-ci exiſterent: 
car leur exiſtence a du preceder celle de tous les emblemes 
poſſibles, comme la cauſe precede toujours l'effet qu'elle pro- 
duit. Il n'etoit pas de mon ſujet de remonter juſqu' aux 
principes des idées de la Theologie, ni d'en rechercher les 
premieres traces. Je devois les examiner dans les monu— 
mens les plus anciens, ſans aller au-dela de leurs commence- 
mens. C'etoit afſez de montrer les motifs pour leſquels on les 
fit, de rendre raiſon de leurs formes, & de remonter par leur 
moyen, aux peuples qui furent les premiers a les employer. 
En reconnoiſſant les plus anciens emblemes, en faiſant voir 
leurs connexions avec les idées qu ils devoient repreſenter, 
leur propagation en differens pays, & les voyes par leſquels ils 
y furent tranſportes, nous avons dit ce quils fignifierent : 
mais nous ne nous ſommes pas étendus ſur les raiſons qui 
les firent choiſir, ni ſur les ſources dont ils ſortirent. Nous 
penſions, en rempliſſant notre objet, avoir dit ſuffiſament 
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pour conduire nos lecteurs a ces decouvertes. Elles dependent 
de ce que nous avons expoſe en differens endroits de notre 
ouvrage, ſur la maniere dont ſe formerent les anciens em- 
blemes : pluſieurs perſonnes nous ayant demande ces rai- 
ſons, nous allons reunir, dans ce ſupplement, les idées ſur 
leſquelles nous les croyons fondees. 

Les Anciens établirent quelques-uns de leurs emblemes ſur 
des analogies de formes : telles furent ceux de la Pyramide, 
de I'Obeliſque, &c. d'autres furent pris de quelque rapport de 
convenance entre les choſes, dans leſquelles on conſideroit des 
proprietes connues, & les objets dont les formes ne pouvoient 
ſe rendre par des figures qui leur reſſemblaſſent; tel fut en- 
tr autres Vembleme de la Foudre. Il s'agiſſoit, dans ces 
deux cas, de repreſenter des ètres phyſiques: mais pour 
exprimer beaucoup de ſujets, purement intellectuels, dont 
Pexiftence aſſurée ne donnoit cependant aucune forme ana- 
logue par laquelle on put la repreſenter, on ſe ſervit des ana- 
logies de mots & de formes combinees une avec l'autre. Ces 
dernieres, en cette occaſion, furent employees, non parce 
qu'elles repreſentoient des ſujets metaphyſiques impoſlibles a 
repreſenter, mais parce que les noms par leſquels on defignoit 
les eres connus ſous ces formes, déſignoient aufli ceux dont 
on cherchoit a rappeler I'idee. On verra, dans ce ſupplement, 
que les emblemes employs a repreſenter Dieu, I'Etre Gene- 
rateur du monde, I'Eſprit qui vivifia la matiere, I Ame & 
la Vie, furent compoſes, ou plutòt choiſis ſur de tels principes. 

Cette, 


vii) 
Cette maniere de s'exprimer exiſta, comme on le fera voir, 
dans la langue primitive des hommes. Elle fut celle de Vecri- 
ture la plus ancienne, & les Hieroglyphes de tous les nations 
en furent une ſuite naturelle. 

En faiſant connoitre les peuples, qui ſeuls purent tranſ- 
porter ces anciens emblemes par toute la terre, nous n'avons 
parle d'eux que ſous le nom de Scythes. Arretes par la tradi- 
tion conſervee ſur le commencement de leur hiſtoire, & ſur la 
figure emblematique donnee a la mere de tous les peuples 
de ce nom, nous navons pas du porter nos recherches plus 
loin: car ceft la que commencent les monumens & les 
traditions hiſtoriques, conſervees par les Grecs & les Ro- 
mains. Ainſi nous n'avons pu determiner, ni la veritable 
origine de cette grande famille des Scythes, a laquelle tien- 
nent preſque toutes les autres, ni la doctrine dont elle em- 
prunta les idces, ſur leſquelles furent fondes les emblemes en 
uſage chez elle, avant de letre par-tout ailleurs. On trou- 
vera, dans ce ſupplement, des recherches ſur ces objets 
interefſans a connoitre, en ce qu'ils nous montrent Vorigine 
des inſtitutions religieuſes de beaucoup de peuples de I Afie 
& de I Europe. 

De tous les evenemens hiſtoriques, le plus memorable, le 
plus connu, le plus generalement atteſte, c'eſt le Deluge 
univerſel. Le ſouvenir s'en etoit conſerve chez tous les an- 
ciens peuples de Orient. Les Egyptiens, les Pheniciens, les 
 Chaldeens, les Aſſyriens, les Perſes, en gardoient la tradition. 
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( viii ) 
Elle exifta de tous tems chez les Indiens, chez les Chinois 
& chez les Scythes : elle ſemble s etre etendue comme le 
Deluge meme. La conſervation de cette ancienne tradition, 
eſt un titre capable de montrer Tantiquite des peuples 
chez leſquels elle ſe trouve : tous les autres ſont nouveaux 
par rapport a eux. Elle ne seft pas repandue dans I'Europe, 
parce que I'Europe ne fut peuplee que long-tems apres 
VAfie. Ce que diſoient les livres de toutes les anciennes 


nations, au ſujet de ce grand evenement, eſt confirme par 


ceux de Moyſe. De toutes les hiſtoires, la ſienne eſt 
celle ou l'on trouve les details les plus circonftancies, les plus 
ſimples, & ſans doute les plus vrais, ſur ce qui preceda & 
ſuivit le tems de cette effrayante calamite. 

Quelque ſoit le terme éloigné, auquel les Egyptiens, les 
Chaldeens, les Indiens & les autres peuples de IAfie, ont 
porté la date de leur Origine, ils n'ont cependant jamais 
pretendu la faire remonter avant le Deluge univerſel. 
Leurs hiftoires ſuppoſent toutes que cette epoque fut ante- 
rieure a elles. La commence en effet le renouvellement de la 
terre, le renouvellement des peuples, celui de toutes leurs 
inſtitutions, de tous leurs arts, de toutes leurs ſciences. Deux 
connoiſſances ſeroient tres-importantes à J hiſtoire; lune 
ſeroit celle de la date preciſe de cette grande revolution ; 
Tautre, celle de Vendroit d'abord habite par la ſeule famille 
Echappee a la deſtruction de toutes les autres. L'Ecriture | 
Sainte ne nous nous apprend pas cette date preciſe. Elle ne 
| 5 determine 
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determine pas le pays ou s'arrèta l'arche: mais en nous 
marquant le nom des monts ſur leſquels elle ſe fixa, elle 
nous laiſſe les moyens de connoitre les lieux, ou ces premiers 
hommes commencerent a s'ctablir. | 

Le Genie du Chevalier Walter Raleigh lui fit decouvrir 
Verreur dans laquelle on eſt tombe, en placant dans I Arme- 
nie les monts Ararat de I Ecriture, & la foibleſſe de autorités 
ſur leſquelles eſt fandee cette opinion. La diverſité des 
ſentimens, a ce ſujet, montre aſſez leur incertitude. Cepen- 
dant elle devient encore plus manifeſte, par leur oppoſition 
au texte qu ils contrediſent: d'accord avec lui ſur des noms, 
qui peut-etre n'exiſtoient pas en Armenie au tems de Moyſe, 
ces ſentimens detruiſent ce qu'il aſſure ailleurs. Car I Ararat 
de I Armenie, ſituè au Septentrion des plaines de Senaar, 
n'eſt aſſurẽment pas Vendroit d'ou purent venir par l' Orient 
les peuples qui s'y rafſemblerent, comme le dit expreſſé- 
ment I'Hiſtorien ſacre. Frappe de ces raiſons, le Chevalier 
Raleigh a reconnu ces monts dans ceux, qui, places a I'O- 
rient de la Babylonie, font la partie du Caucaſe, qui s' tend 
juſqu'a I'Imaus des anciens. En ſuivant les traces de ce 
grand homme, en nous ſervant des decouvertes inconnues a 
ſon tems, en nous attachant a la lettre du texte qui doit 
nous guider, nous avons tente de determiner, par des moy- 
ens nouveaux, ce point important de I'hiftoire ancienne. 

Si nos conjectures, a cet egard, ſont ſuffiſa ment fondees, 
on verra, avec les lieux ou ſe fixa I Arche & ceux ou s'arrẽta 
b ; la 


| 
F 
| 
| 
| 


© 16. y 


3 


la famille quelle contenoit, ſortir d' elle les fondateurs des 
plus anciens peuples. De telles recherches conduiſent a l'ori- 
gine des Chinois & des Indiens; & par les conſequences na- 
turelles qui en ſont la ſuite, a celle des anciens emblemes. 
On y fera connoitre l'etonnant accord de ces principes, avec 
ceux des livres les plus reſpectables ; enfin, on indiquera les 
moyens par leſquels ſe repandit, dans tout I'Orient, Vopinion 
de lexiſtence d'un Pere inviſible, dont le Fils crea le monde, 
& dont I Eſprit vivifia les germes des choſes. | 

Les reflexions que je venois de faire, en liſant le livre tres- 
interefſant ecrit par Mr. Dutens, fur 1 Origine des Decou- 
vertes attribuces aux modernes, m'avoient donne beaucoup 
d'idces, dont quelques unes ſe ſont repandues dans ce ſupple- 
ment, quand l' occaſion s eſt prefentee de lecrire. Inſatiables 
de louange, ambitieux de toute eſpece de gloire, peu ja- 
loux fur les moyens de s'en procurer, les Grecs pretendirent 
avoir anciennement domine par-tout ; les conquetes de leurs 
heros n'eurent pas de bornes ; les Dieux naquirent chez 


eux ; les arts les plus néëceſſaires, les inſtitutions les plus 


ſages, les loix memes étoient comme eux indigenes a leur 
pays: cependant ils me ſemblent avoir été par rapport aux 
anciens peuples de I'Afie, ce que nous ſommes par rapport a 
eux : & comme les modernes croyent a preſent avoir fait 
des découvertes, dont Torigine ſe trouve dans les livres des 
Grecs, ceux-ci s'attribuerent autrefois des connoiffances, 
dont ils &toient redevables aux anciens livres & aux tradi- 
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tions de I'Afie., Ces connoiflances arrivees juſqu'a nous, 
par le moyen de la Grece, appartiennent a des tems ante- 
rieurs a celui ou ce pays fut Eclaire des lumieres de la Philo- 
ſophie. Quelques Philoſophes reconnurent ces Origines 
etrangeres a leur pays, mais aucun d'eux ne vit le principe 
duquel il paroit qu'elles ſont Emantes. Les recherches faites 
ici nous rapprocheront de ce principe. 

La maniere dont on a fait Iextrait des premiers volumes 
de cet ouvrage, dans le journal intitule e New Review, nous 
ayant mis dans la neceſſite de montrer combien il eſt different 
de celui dont on pretend avoir rendu compte, a veritable- 
ment donne lien a ce ſupplement. En ecrivant des obſerva- 
tions que nous n avions pas employees, nous avons reconnu 
| utilite. dont elles pouvoient ètre. On les trouvera repandues 
dans cet Appel au Lecteur, particulicrement depuis la page 
27. Ceux qui ne ſe ſoucieront pas des reflexions faites ſur 
le journal en queſtion, pourront lire ces recherches a part : 
les unes tiennent a Thiftoire du livre, les autres, bien plus 
importantes, tenant aux recherches memes qu'il contient, 
deviennent pour elles une augmentation conſiderable. 

Dans te tems que nous nous occupions de cet écrit, Mr. 
Boughton Rouſe, a qui ces recherches ont déja tant d'obli- 
gations, a bien voulu nous confier encore un deſſin tres- 
curieux qu'il a rapporte de IInde. Ce deſſin, probablement 
copiè d'apres une peinture religieuſe des Indous, eſt une eſ- 
pece de Table ſacrée, faite a peu pres dans les memes vues 
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que les Tables Iſiaques des Egyptiens. Celle-ci repreſente, 


la Cataracte ſacree du Gange, ſuivant les traditions de la 
ſee de Vichenou. Et comme elle peut repandre beaucoup 


de lumiere, ſur ce a qui ete dit dans les premiers volumes de 


ce livre, au ſujet de la Theologie des peuples de Inde, nous 
la publions, avec des reflexions propres a la lier a ce qui 
la precede. On trouve ici des morceaux très-intèreſſants des 
livres ſacrés Indous: nous en ſommes encore redevables à la 
perſonne dont nous tenons la table que ces Ecrits fervent a . 


expliquer. Enfin, nous donnons auſſi quelques obſervations 


ſur la Theologie des Perſes, ſur leur Mythras, & les monu- 


mens qui le repreſentent. Toutes ces matieres différentes, 
enchainces l'une à l'autre par des principes qui leur ſont 
communs, font de. ces morceaux epars en apparence, un 
tout, dans lequel il entre peut-etre autant de choſes, que 
dans beaucoup de volumes beaucoup plus conſidérables. 
Nous avons ete contrains de repcter ici quelques-uns des 


planches déja publices dans les autres volumes. Il nous a 


ſemble que cela pouvant etre commode pour ceux memes qui 
ont le commencement de cet ouvrage, devenoit neceſſaire a 
ceux qui ne Vayant pas voudroient lire celui-ci. Sur quoi 
il eft bon d'obſerver, qu'a cauſe des renvois des volumes pre- 
cedens, nous nous ſommes cru dans obligation de conſerver 


| Tordre ſuivi dans les planches qu'ils contiennent, mais nous 


les avons fait preceder par celles qui leur manquent. 
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KPPEL avis LEUTEURS. 


ppt tar ny Henry Maty, dont toute l'Europe connoit les feuilles 
periodiques, les beaux talens & le genie ſingulier, venant de publier 
un extrait de cet ouvrage, pour repondre a l'honneur qu'il a bien voulu 
lui faire, ſon auteur croit devoir joindre cet extrait au livre qui en eſt 
l'objet. Le public mis a portee de comparer Voriginal a la copie, pourra 
Juger plus aiſement de la reſſemblance de Pun a l'autre. 

En liant cette critique aux deux volumes qui Vont faite ccrire, l'auteur 
penſe qu'elle les fera examiner de plus pres ; elle aidera peut-ètre a les 
faire lire: car bien que Mr. Maty »'y voye abſolument rien qui ſatisfaſſe ſon 
eſprit, (1) il ne laiſſe cependant pas de les recomander, comme bien dignes d'etre 
lus, par ceux qui Samuſent a ces ſortes d' ëtudes. (2) On croiroit d'abord voir 
une forte de contradiction, entre le conſeil donne ici & le ſentiment produit 
par la lecture de cet ouvrage ſur Vauteur de ce conſeil; mais je prie ceux 
qui penſeroient ainſi, de vouloir bien ſuſpendre leur jugement: tout intereſle 
que je ſerois a l'approuver, ne pouvant avec juſtice etre de leur avis, je dois 
leur montrer que l'eſprit de Mr. Maty a du n'ètre pas ſatisfait de la lecture 
qu'il a faite de mon ouvrage, & que neanmoins, il a pu & du en reco- 
mander la lecture à d'autres. Ses feuilles nous font voir qu'il ne voit 
pas comme le reſte des hommes, & ce qui eſt au deſſous de lui, peut 
fort bien convenir a ceux qui ne Vegalent pas a beaucoup pres. Il ne peut 
agir ſans raiſon, & je crois pouvoir demontrer, qu'il m'importe tout au 
moins autant qua lui, de prouver qu'il a, je ne dis pas ſes raifons, mais 
toutes les raiſons poſhbles de me critiquer, de me blamer, peut-etre meme 
de me plaiſanter avec cette legerete, qui cependant n'a pas &te du goùt de 
tout le monde. Voici ſon extrait. 


(1) NEW REVIEW. January 1785. p. 68.— At leaſt I ſee nothing in Mr. D's 
book, that at all ſatisfies my mind. L'auteur n'oſe ſe flatter que cet appel, tout fatisfai- 
ſant qu'il eſt, puiſſe en rien ſatisfaire Veſprit de Mr. Maty. | 

(2) Idem. I recommend it as well worthy to be read by perſons delighting in theſe 
ſtudies. L'Avis me ſemble bon; je Vai ſuivi & ne m' en ſuis pas mal trouve. Mais 
Jen ai trouye moins bon Vextrait de Mr, H. Maty. 


A Extrait 
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Extrait du New Review for Januari 178+, 
Art. II. p. 17. &c. Kc. 


Recherches ſur I Origine & les Progres des Arts de la Grèce; ſur leur 
Connexion avec les Arts & la Religion des plus anciens peuples connus ; 
fur les Monumens Antiques de Inde, de la Perſe, du nord de I Aſie, de 


Europe & de I Egypte. 2 Vol. 4to. avec 74 planches. 3 guinees, 
Appleyard. 


On trouvera le texte de cet extrait, après la traduction qu'on en donne ici. 


Comme je defire toujours de mettre le jure qui doit decider de la reputation des 
ſavans, en etat de juger de tout le proces, autant que des jures peuvent le faire, je 
vais expoſer d mes lefteurs Phipotheſe de Mr. 4 Hancarville & quelques unes de 
ſes preuves, en auſſi peu de mots que je pourrai, 


Mr. Maty ſemble n'avoir pas ſatisfait à ſon gre le defir tres-louable qu'il 
annonce a ſes lecteurs ; car il les avertit, (3) gu'ils ne peuvent juger du livre 
dont il Sagit, ſur le compte qu'il leur en rend, dans lequel il y a, dit-il, quelques 
inexattitudes, qu'il ne regarde cependant pas comme eſſentielles. Il nous donnera 
la permiſſion de faire obſerver-ici quelques-unes de ces-inexactitudes, pour 
mettre les jurès en Etat-de decider fi on les a informes, comme on leur pro- 
met de le faire. 


Mr. d Hancarville commence par une apologie, de ce que ſes recherches ſe portent 
Fabord ſur les medailles, au lieu de conſiderer Vart du defſin, qui dut neceſſairement 
'exifler avant le tems au Pon mit des types ſur les monoies. La raiſon aſfignte par 
"notre auteur pour avoir quitte Pordre naturel, ct que nous trouvons ſur les me- 
dailles les figures des ferrets que les anciens adorerent originairemen comme les em- 
blemes des Dieux. On y trouve pareillement des anciens temples de diferentes 
formes. Quoique ces temples nexiflent plus en Groce, quoiqu'en effet les hiftoriens 
de la Grece nen ayent jamais parle comme y en ayant vus, ils ſont cependant ſemblables 
a cenx qu'on trouve encore d preſent en Afie, en Suede, en Danemark en Allemagne, 
en Pologne, & Ion ſait qu autreſois il en exiſtoit en Eſpagne, en Italie, dans le 
Gaules, & meme dans les parties interieures de P Afrique. 


(3) Idem. All this, however, obliges me to add, that as the book cannot be judged 75 from 
my account, in which, moreover there are ſome inaccuracies, though 1 think no Me, al ones. 
'auteur 
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L'auteur allegue d'autres raiſons du parti qu'il a pris; on peut les voir 
dans ſa preface page 5. Ce n'eſt pas parce qu'on a trouvè les figures des plus 
anciens ſimulacres ſur les medailles, qu'il a commence par elles ſes recher- 

ches ſur les Arts. Les Pierres repreſentees ſur ces medailles, tant les plus 
anciens emblemes connus, on $'en eſt ſervi pour remonter a Vorigine des 
premieres repreſentations des Dieux. On voit encore de ces anciennes 
pierres dans preſque toutes les parties de notre continent, mais on ne voit 
des plus anciens temples on elles ẽtoient placees, qu'en quelques endroits 
de VEurope. Stonehenge eſt l'un des plus fameux. On m'a affure qu'en 
France il y a quelque reſtes d&edifices ſemblables. Chardin vit dans la 
Medie, des grands ronds ou cercles formes de pierres de taille, qu'on dit avoir 
été apportees par les Geans : Ce qui cauſe, dit il, ou d'admiration en 
* confiderant ces pierres, c'eſt qu'il y en a de ſi groſſes que huit hommes 
* auroient peine a les remuer, & qu'on n'appergoit point qu'elles ayent 
« pu ętre tirees que des montagnes voiſines, qui ſont a fix lieues.” Voyag. 
de Paris a Hiſpahan. T. I. p. 267. Mr. Maty me faiſant dire qu'il ſubſiſte en- 
core a preſent de ces temples en Afie, en Suede, en Danemark, en Allemagne 
& en Pologne, ſupprime les iſles de l'Angleterre. C'eſt cependant le ſeul 
pays on j'en ai pu voir: jamais je n'at du aſſurer qu'il en exiſtat en Suede, 
en Allemagne, ou en Pologne. Les habitans de ces pays, ſur la foi de cet 
extrait, pourroient m'imputer d'avoir avance un fait dont aucun auteur n'a 
parle, & dont perſonne n'a connoiflance. Mais je prie le lecteur d'obſerver, 
que Mr. Maty a confondu ce que j'ai affure des Pierres Sacrees, qui ſe trou- 
vent dans tous ces pays, avec ce que Jai avance des temples, que J'ai dit 


ſe trouver ſeulement en quelques endroits de Europe. Yoyez la Preface, 
page vii. | 


Mr. d' H. continue & rendre compte de ſon fyſlieme, ou plutit de ce qu'il 


appele modęſtement ſes conjectures; ft je les entens bien, elles repondent aux vues 
ſuivantes. | 


Les anciens ayant originairement employe des pierres pour repreſenter leurs Dieux, 
leur chercherent dans les tems ſuivans des ſymboles plus expreſſifs : tels ſurent le Feu 
repreſente par la forme pyramidale ſous laquelle $tleve ſa flamme, les rayons de la 
lumiere ou le ſymbole du ſoleil, repreſentes par des figures obeliſcales & une plante 
aquatique du genre du tamara, laquelle repreſenta etre ſupreme, comme Ieſprit qui 
dans le commencement des choſes incuba ſur les eaux. Dans la ſuite des tems on ſe ſervit 
des animaux: dans cette claſſe, le Bæuf & le Serpent, qui repreſenterent le Createur 
du monde materiel & I Auteur de la vie de tous les tres ſenſibles, furent les plus 
anciens ; ces deux furent les plus durables & ceux qui ſe repandirent en plus den- 
droits. Je crois que le lecteur ne * pas cette phraſe intelligible, 5 il 
= n'y 


ſeulpture ſeule, arriva d cette elevation d la quelle nous ſommes temoins quelles par- 


- 2. 
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n'y fait entrer le mot d'emblimes que Mr. Maty a ſupprime, je ne ſais pour- 
quoi. On les decouvre dans tous les pays ou ſe trouvent les anciennes pierres ſacrèes. 
On en trouve encore dans ces parties de I Afie ou le Mahometiſme ne S eſt pas etabli; 
Nous les veyons 1 un grand nombre de medailles ; ſur beaucoup de mar- 
bres & de monumens de I Italie, de Eg ypte, de la Syrie de  Inde, du Japon, de la 
Chine, de la Perſe, de la Tartarie, de la Scandinavie & dans tous les pays autrefois 
habites par les Celtes. Le Serpent dairain fut, thez les Iſraelites, le ſymbole de la 
vie, & Pune des tites des Cherubins paroit avoir eu la forme de celle du Benf. 


Les choſes demenrerent ainſi, juſqu'd ce que de nouvelles ſuperſlitions faiſant 
adopter des figures nouvelles, la Divinite commenga d ttre reveree ſous la forme Hu- 
maine: mais alors mime on proceaa ſuivant les premieres idees originales, & Pancien 
embleme fut en quelque fagon confondu dans le nouveau. Ainſi dans quelques monumens 
nous voyons le Bæuf commengant d prendre la te humaine, mais conſervant encore 
tes cornes, les oreilles & le corps de cet animal: en d'autres, oi il a la tete & 
le corps de I homme, il conſerve les'cornes, les oreilles, les cuiſſes velues & les jambes 
du Bæuf. En quelques bronzes, nous le voyons avec les oreilles, la queue, les pieds 
de Panimal unies au corps, d la tite & aux jambes de Phomme. Quelques ſtatues, 
entierement delivrees de Fauimal emblematique, en gardent encore le carattere de 1{te, 
avec les cornes & le fanon, qui du menton lui pend ſur le flernum. Ce qui fit lu 
difference entre les Grecs & les autres nations de la terre, Ceft que les Grecs ajoute- 
rent la beaute a leurs 1dees de la Divinite ; de Ia vint que leur ſculpture, & leur 


Vint. 


Tous mes lecteurs ſont pries d'etre temoins du deplaifir que Pai de me 
voir ainſi traveſti: jamais je n'eus Vimpertinence d'aſſurer, que ce qui fit 
la difference entre les Grecs & les autres peuples de la terre, c'eſt que les 
Grecs ajouterent la beauté A leurs idées de la Divinite : c'eſt Mr. Maty, 
qui dit cela. Quant à moi, j'ai avance dans la page xx11. de la preface, que la 
Sculpture des Grecs fut reſice au point, od elle Sarrita dans I Eg ypte & dans 
P Afie, fi le genie des Grecs neut imagine de comprendre la beauté dans le nombre 
des Attributs ou des Qualites des Dieux. Il ne s'agit ici que de la difference 
entre les Arts des nations, & non de la difference entre les nations memes. 
Ce furent la liberte, les bonnes loix, les lumieres de Peſprit, & la politeſſe 
qui en eſt la ſuite, qui diſtinguerent les Grecs de tous les autres peuples, 


avilis par la ſervitude, degrades par la moleſſe, ou reſtes barbares par une 
conſequence de leur mauvais gouvernemens. | 


J'ai montre dans cette preface, que les plus anciennes pierres exprimerent 
par leur Grandeur I'Immenfite des Dieux. Des monts, comme le Cafius & 
le Carmel, rendirent cette meme idée. Les formes de tous les emblemes 


des 
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des tems ſuivans, furent choiſies pour exprimer differens attributs de la Di- 
vinite, & l'Eſprit qui fit rechercher ces formes, continua d'etre celui de 
Art, dans tous les tems on 11 eut a exprimer des figures Divines. De 
cette ſuite de choſes nait une des diviſions de mon ouvrage: par elle nous 
pouvons reconnoitre l'Origine, VEſprit & les Progres des Arts de la Grece. 
Cet- Efprit $'etant dans tous les tems pliè aux vues de la Religion, en 
exprima les dogmes: la Connexion des Arts & de la Theologie fait la 
ſeconde diviſion de ce meme .ouvrage. Les Anciens emblemes, tranſ- 
portés ſur toute Vancien continent, par-tout admis ſous les mèmes ac- 
ceptions, nous decouvrant une meme Religion, une mime Origine commune à 
tous les peuples, nous font remonter a la ſource de I'une, & aux commence- 
mens des autres: cela forme la troiſieme diviſion de cet ouvrage. Relatives 
a ces trois choſes, toutes les recherches repandues dans le premier vo- 
lume, ſe lient plus ou moins avec elles, ſuivant la nature des ſujets. 
Mr. Maty ne parle en aucun endroit des vues analogues a ce troiſiéme rap- 
port; il ne dit rien, ou preſque rien, de ce qui regarde la relation entre les 
religions des differens peuples, des details ou l'on eſt entre a cet Egard, & 
de la comparaiſon qu'on a faite de leurs monumens & de leurs traditions ; 
tout cela diſparoit ſous ſa plume: il n'a pas voulu reconnoitre la liaiſon 
de trois choſes intimement enchainees une a l'autre; cette liaiſon fait cc- 
pendant tout Vordre de ce livre. . On n'a pas pretendu rendre cet ordre 
bien ſenfible, parce qu'on n'a voulu fonder ni un hypotheſe, ni etablir un 
ſyſteme. Cependant, Mr. Maty pretend que Vauteur a voulu faire un ſyſteme ; 
mais celui- ci dit expreſſẽment page xvii. de la preface, nous ne pretendons pas in- 
venter un nouveau ſyſleme, mais expoſer ce qui fut anciennement ; ce weſt pas nous, 
mais les monumens mt mes qu'il faut ecouter, Il ſuit effectivement cette mèthode 
de conſulter les monumens : par- tout il a cherche a conftater les raiſons de 
leurs formes, & leur rapports avec les notions qu'en donnent les Religions 
des peuples auxquels ils appartinrent. Par eux on lie les anciennes tra- 
ditions avec les antiquites des peuples. Si le lecteur lit cette preface, après 
avoir 19 l'extrait de Mr. Maty, il verra qu'on ne lui a parle dans cet extrait 
que d'une tres-mcdiocre partie, & ſans doute de la partie la moins impor- 
tante des vues qu'elle contient. 

Bur cette ſuppoſition qu'on a voulu faire ſyſteme, Mr. Maty s'eſt applique 
a le chercher par- tout: & comme il ne Ia trouve nulle part, il en a fait 
un. Ceſt ce ſyſteme curieux qu'il preſente a ſes lecteurs, & qu'il attribue 
a Yauteur. II dit. 8 9 
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Livaz I. Cnar. I. Des Formes & de POrigine des plus anciennes Monoies 
Grecques. 


LA plus anciente forme des monoies Grecques fut, ſuivant Plutarque (in Lyſandro) 
la forme obeliſcale. Ces monoles obéliſcales xepreſentent une fleche ou Bé- 
lemnite, communement appelèe pierre de tonerre, dont on fit des fleches dans les 
premiers. tems. C'eſt pourquoi ces formes font image manifeſte de la force dont le 
| tonerre eft une des plus grandes expreſſions. 
| L'auteur de cet ouvrage n'a pas avance que les monoies obeliſcales, 
| euſſent jamais repreſent? une Fleche ou Belemnite ; car c'eſt autre choſe 
d'avoir eu la forme de fleches, ou d'avoir été faites dans Vintention de re- 
preſenter des fleches. Ce n'eſt pas auſſi parce que la forme obeliſcale des plus 
anciennes monoies reſſembloit a celle des fleches, qu'elle devint le ſymbole 
du tonerre, mais parce que les pierres de cette forme appeles Belemnites. 
paſſoient pour Etre produites par la foudre. Enfin Vauteur n'a jamais 
conclu de ces idees incoherentes, que les Fleches ou Belemnites fuſſent image 
manifeſte de la force, dont le tonnerre eft une des plus grandes expreſſions; la derniere 
partie de cette phraſe eſt inintelligible, l'autre eſt abſolument fauſſe; & 
pour ſe conyaincre que tout ce diſcours eſt de Vinvention de Mr. Maty, 
11 n'y a qu lire les cing premieres pages de Vouvrage; on y trou- 
vera des choſes toutes differentes de celles qu'il dit en avoir extraites. 
Mr. Maty fait dire a Pauteur, qu'on entoura les formes donn#es d la foudre, 
de feuilles de Tamara, pour montrer que le tonerre eft cree dans la region des nues, 
qui $'tlevent des eaux, au voiſinage deſquelles croit le Tamara. Cependant Vauteur 
n'a pas dit que le Tamara croit aupres des eaux: en donnant a cette plante le 
nom d aquatique, en la claſſant dans le genre du Nymphza, il marque par-la 
qu'elle croit dans les eaux memes: Vexpreſſion de Mr. Maty Etant un erreur 
en botanique, en ſeroit une relativement a l'explication du ſymbole pris de 
cette plante; car c'eſt uniquement par ce qu'elle croit dans les eaux, qu'on 
la prit pour les repreſenter. C'eſt parce qu'elle eſt encore la plus belle 
de toutes les plantes aquatiques, qu'on I'employa pour etre le ſymbole & 
comme le trone de la Divinite. | 
L'auteur fait voir par les monumens, que les Japonais & les Tartares, qui 
| deſcendent des Scythes, repreſentent encore leurs Dieux ſur la feur du 
| Tamara, comme le font auſh les Indiens, & comme te firent ancienne- 
| ment les Egyptiens ; mais ce n'eſt pas, comme le dit Mr. Maty, pour con- 
firmer ce qu'on a dit de la feuille du Tamara dont la repreſentation de la 
foudre eſt entouree, que Von a cite le candelabre de marbre de la collection 
de Mr, C. Townley; on le cite pour montrer que le en place dans ce mo- 


nument 
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nument interefſant ſur la feuille du Tamara, y repreſente le Feu ſacre re- 
vere par les Perſes, comme Vembleme de la Divinite. Ce marbre, d'ou- 
vrage Romain, prouve que les Romains, comme tous les anciens peuples 
de I'Afie & de la Grece, repreſenterent le Feu ſacre, ſur une plante aqua- 
Ow C'eſt ici, page 6 & 7 du premier chapitre, que Vauteur commence 
a faire voir une liaiſon marquee entre les Arts & la Theologie des anciens 
peuples de V'Afie, de I Europe & de l'Egypte. Au lieu de marquer cette 
connexion conſtamment developee dans le cours de cet ouvrage, dont elle 
lie toutes les parties, le Reviſeur $'eſt contenté de dire. 
En confirmation de cela, il paroit que le Tamara entoure le Feu ſacre ſur un can- 
delabre de la collection de Mr. Townley, & qu'il eft certain qu'il fut un des em- 
blimes de la Divinite,- parmi les Eg yptiens, les Perſes, les Tartares & les Ja- 
ponals. | | 

Mr. Maty ſupprime ici les Grecs, Vauteur ne les a pas oublics comme 
on peut le voir page 7. Pourquoi cette ſuppreſſion, dans un paſſage on il 
eſt abſolument neceſſaire de nommer les Grecs, puiſque c'eſt de VOrigine 
de leurs Emblemes, de VEſprit de leur Art, de la Liaiſon de leur Theo- 
logie avec celle des plus anciens peuples connus, dont il s'agit principale- 
ment dans cet ouvrage ? C'eſt ainſi qu'en faiſant dire a l' auteur ce qu'il n'a 
pas dit, en ne lui faiſant pas dire ce qu'il a dit, en ſupprimant les rapports 
qui conſtituent l'ordre de ſon livre & qui en reglent toute la marche, Mr. 
Maty parvient à faire un ouvrage qui ne ſera plus celui de l'auteur, mais 
celui de Mr. Maty : fidele a ſa methode de tout confondre, de denatura- 
liſer tout, de repreſenter tout de travers, ce commencement, comme on va le 
faice voir, peut faire juger de tout le reſte de ſon extrait. 

Les Obeliſques qui repreſentent les rayons du ſoleil, ſe tronvent ſur une grande 
guantité de medailles publices par I auteur; quelques traces de PObeliſque mime reſtent 
fur les medailles de Sybaris & de Catane. | 


On peut voir, pages 9, 10 & 11. les raiſons pour leſquelles les 
obeliſques repreſenterent les rayons du ſoleil, & les motifs qui firent placer 
ſur les médailles, les repreſentations des oboles. Ces raiſons & ces motifs 

- ſont tires de VEſprit de VArt, ainſi que toutes les explications des formes 
dont il «ft par]=.dans. tout le cours de cet ouvrage. Cen eſt la partie la 
plus uſuelle, celle qui ſert à expliquer les monumens antiques, à faire con- 
noitre Lintention qui les fit executer ; Vauteur a promis, dans ſon titre & 
dans ia preface, de developer cette partie fi importante, de laquelle il 
eſt 3 remarquer que Mr. Maty n'a pas dit un ſeul mot dans tout ſon ex- 
trait: par cette maniere d'arranger les choſes, le livre ſemble ne pas re- 
pondre a l'objet qu'il annonce, Vauteur ſemble manquer à ce qu'il a promis, 
& le Reviſeur manque aux engagemens qu'il a, pris, 4*informer les jures de 
maniere d. juger tout le proces. ; | 
Quelque 
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Dnelques oboles furent decouvertes pres de Lłontium au commencement de ct 
hecle, AVEec les mots VIKT Atog Abnyiog INN. M. D. penſe qu'elles ont 616 faites 
a Porcafion de lu victoire remportee ſur les Atheniens : ces Oboles ſe trouvent encore 
en Arabie, en Perje, dans le Japon & dans la Chine: Ceft pourquoi les Chinois 
tant deſcendus des Scythes, ſuivant Mr. de Buffon, il eft probable que J invention 
du monoyage dent originairement des Scythes, qui la communiquerent aux peuples 
de F Afie. 

Les monoies Obolaires trouvées en Sicile, reſſemblent par leur forme, 
non feulement a quelques-unes de celles des Arabes, mais encore a quel- 
ques-unes de celles des Japonais & des Chinois, regardes par Mr. de Buffon, 
comme uu meme peuple avec les Tartares : ce n' eſt cependant pas ſur V o- 
pinion de cet auteur, fi juſtement celebre, qu'on s'eſt fonde pour dire que le 
monoyage vint originairement des Scythes, Cette concluſion tirẽe de la de- 
ſcendance des Chinois ſeroit ridicule; car les Chinois peuvent tres-bien etre 
deſcendus des Scythes, ſans que cela donne aucune probabilite que Vinvention 
du monoyage ſoit originaire de la Scythie, comme on le fait dire a Vauteur ; 
il $'eſt contentè de faire obſerver, page 22. qu'on a decouvert de nos jours 

chez les Chinois, le complement du fyſlkeme mufical qu'eurent autrefois les Grecs : 
& que comme les Chinois & les Faponais employent encore d preſent la fleur 
du Tamara, pour repreſenter le ſiege de la Divinite, nous trouvons encore dans 
les formes des monoies Japonaiſes, Chinoiſes & Arabes, des raiſons de croire que, 
malgrè la diſtance qui ſepare de la Grece, la Chine le Japon & P Arabie, le monoyage 
eut cependant des formes pareilles dans tous ces pays. On voit icLune Connexion 
qui rapproche les monumens des Arts de ces peuples ft cloignes les uns des 
autres: deux traditions anciennes parlent du monoyage des Scythes : ces tra- 
ditions recoivent une force qu'elles n'auroient pas d'elles memes, par la reſ- 
ſemblance des formes des monoies conſervees en Aſie avec celles des 
anciennes monoies Grecques. Mais c'eſt parce que des hiſtoriens d'un tres- 
grand poids nous apprennent que les Scythes $'etendirent anciennement 
zuſqu'aux confins de VEgypte & de VArabie, ou ils fonderent la ville de 
Nyſe, & que d'une autre part ils occuperent tous les pays intermédiaires 
entre VEgypte & I'Ocean Oriental, ſur les bords duquel la Chine eſt ſituse, 
c'eſt enfin de ce qu'ils tirerent de VAfie des tributs, qui ne pouvoient ſe 
payer qu'avec des monoies, & de ce qu'on a trouve des monoies ſemblables 
dans la Chine le Japon & VArabie, que Von deduit que les formes de ces 
- monoies vinrent des Scythes : elles exiſterent chez eux bien avant de paſſer 
dans la Grece. Ces notices expliquent ce qui eſt dit dans les livres de Job & 
de Moyſe, des anciennes monoies employees au tems de Job, & d'Abraham. 
Car on voit que le Keſitah, dont il eſt parle dans les livres ſacrés, porte encore 
en Egypte le meme nom, & qu'il repond a Pobole des Grecs. Voyez la 
3 Page 29, & la note 82, tout cela eſt bien different de ce que le Reviſeur fait 

deduire de Vopinion de Mr. Buffon ſur Vorigine des Chinois. 2 
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Les preuves de ce que le monoyage vint des Scythes, peuvent dit le Rewi- 
ſeur $appuyer des temoighages de l Hiftoire. Car Hygin dit qu Indus decouvrit 
I" Argent en Scythie, & qu Ericthonius en introduifit I'uſage dans I Attique ; mats 
par un paſſage de Julius Pollux (Onomaſtic. lib. ix. cap. 6.) il eſt evident qu il 
entend parler du monoyage: il eft donc probable qu'Erichthonius vint en Scythe, 
durant les dix annees pendant leſquelles AmphySion uſurpa ſur lui le trone d Athenes — 
Lucain parle auſſi, (Parſ. vi. 402.) de Vinvention du monoyage, par 1thonus fils 
a" Amphyttion : ce prince paroit ne I'avoir introduite qu'en Theſſalie, mais il peut Ja- 
voir apportee de Scythie, car il etoit tuteur de Deucalion qui etoit Scythe. 

Le Reviſeur fait dire ici a Vauteur que le Scythe Deucalion fut ſous 
la tutelle d'Ithonus ; c'eſt une abſurdite hiſtorique, d' autant plus remarqua- 
ble, qu'Amphyction pere d'Ithonus Etoit fils de Deucalion, dont le petit 
fils ne peut par conſequent avoir été le Tuteur. Que doivent juger d'un 
livre ainfi repreſente, ceux qui n'en liront que Vextrait * Mais auſh que 
doivent juger du Reviſeur ceux qui liront dans le livre page 24, qu'Ithonus 
fut non le Tuteur, Guardian, mais le petit fils de Deucalion. 

Le reſultat de ceci, Ceft qu" Erichthonius, qui regua 1463, avant F.C, regut des 
Scythes la forme Obeliſcale des monoies, & qu'il y fit graver des lettres; qu Ithonus 
vers le meme tems introduifit le monoyage en Theſſalie, & que vers l'an 1363 
avant F. C, Janus fit imprimer des figures ſur les monoies? 

Ce qu'on appele ici le reſultat-de ce chapitre, eſt ſeulement le rappro- 
chement de quelques epoques. Il eſt donné pour tel page 34. mais le ré- 
ſultat de Vextrait de Mr. Maty, c'eſt qu'il n'expoſe que les choſes les 
moins intereſſantes de ce chapitre. Ceſt qu' ayant parle tout au plus de la 
cinquieme partie des notices qu'il contient, il n'a pas faifi les vues de 
Pouvrage qu'il a morcele plutot qu analyſe. 

Cup. II. Antiquite des Arts de VAfie, leurs Connexions avec les Arts 
de la Grece; des Monoies de Janus. Mr. d'H. ſuppoſe que les Arts furent 
tranſportes dans toute I” Afie par les Scythes, au tems de la conquete mentionnee par 
(Diodore de Sicile. ib. ii. & Juſtin. lib. ii. ſect. iii.) alors is batirent la Nyſe 
des Oxidraques, comme le borne de leur empire vers Peſt, 1 500 ans avant la conquete 
des Aſſyriens. A cette occaſion auteur entre dans une longue diſcuſſion ſur le Baſſareus 
ou robe des Bacchanales, &c. portée par les Bacchants. © 

Mr. d'H. ne ſuppoſe nulle part que les Scythes porterent les Arts dans 
toute VAſie, que conquit leur armee dans Veſpace de quinze annees. Cette 
hiſtoire conſervee par Trogue Pompee, eſt confirmee par la tradition des 
Indiens rapportee par Diodore: ils mettoient Bacchus à la tete de cette ex- 
pedition ; c'eſt la plus ancienne dont la memoire ſe ſoit conſervee. Et 
comme elle fut manifeſtement_anterieure au tems du Bacchus de Thebes, 
auquel les Grecs ne laiſſerent pas de Vattribuer, c'eſt aux Indiens plutot 
qu'a eux qu'il faut sen rapporter. On voit dans I'Inde un Bacchus, qui 
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preceda de beaucoup de fiecles celui de la Grèce. Les Oxidraques ſe pre- 
tendoient deſcendus de ce conquerant, Il bitit dans leur pays la ville 
de Nyſe, on ſon culte étoit cElebre, comme dans celle de YArabie : 
on ne fait pas une longue diſcuſſion ſur ces Nyſes, & tout ce qu'on en 
dit eſt renferme en douze lignes. p. 38, 39 & 40. od il eſt encore parle 
d'autres matieres. On montre en peu de mots, par le moyen de la Baſſara 
donnee chez les Grecs, non aux Bacchants comme le dit Mr. Maty, mais au 
Bacchus Indien, que cette longue robe Etoit celle des habitans de la 
Bactriane. Venus de cette province, les Scythes porterent le culte de 
Bacchus dans toute VAfie dont il firent la conquete. Ce culte eſt le 
Scythiſme, | Ra 

Le tems de la conquete des Scythes, montre celui on les monoies fu— 
rent en uſage parmi eux. L'Aſtronomie fut des-lors connue dans PAſie: 
des obſervations faites peu apres cette Epoque, nous y montrent Ietat des 
Sciences; la grande antiquite de ſes Arts eſt confirmee par les monumens 
dont il eſt fait mention dans les hiſtoires ſacrèes & profanes. Des le tems 
de Moyſe les Ifratlites graverent ſur les Pierres dures, & firent la ſtatue 
du Veau d'or. Cet embleme, revere par les Arabes ſous le nom d'Urotal, 
etoit celui de Bacchus: il exiſte encore dans VInde ſous les noms de 
Baſwa & de Darmadeve. Et comme les Indiens ont des figures compoſees 
de plufieurs tetes, de plufieurs corps, de differentes natures, les Grecs en 
eurent de ſemblables, & n'en eurent guere d'autres juſqu'au tems de De- 
dale. De meme que les Chinois donnerent a Fohi leur fondateur des jambes 
de Serpent, ainfi les Grecs donnerent la meme figure à leurs Titans, & 
les Scythes repreſentoient auſſi la mere du Prince dont ils prirent le nom, ſous 
une forme pareille. Ces faits montrent de nouvelles Connexions entre les peu- 
ples & les Arts de la Greece, & les peuples & les Arts de 'Afie, ol s'eſt tou- 
jours conſerve I Zfprit de ces anciennes repreſentations. 

On conſerve encore en Afie des monoies de forme quadrilatere comme 
on y conſerve des monoies de forme Obeliſcale. Les premieres refſem- 
blent aux Teſere des Latins, appelées Symboles chez les Grecs. Le nom 
en reſta chez eux, quand on ceſſa d'y faire uſage de cette forte de mo- 
noies, mais la choſe qu'il exprimoit eſt reſtee chez les Tartares. On trouve 
ſur ces monoies Tartares, des emblemes analogues a ceux des medailles 
Grecques frappees à Delos, ou des Scythes Hyperboreens apporterent 
les Dieux reveres dans cette Iſle. Ces medailles marquent le culte du Soleil 
Nocturne, du Soliel Diurne ou, de Bacchus & d'Apollon, dont on réveloit 
exprefſement les noms dans le fecret des myſteres. Nous tenons ce fait 
d'un paſſage tres-detaille qui ſe trouve dans Macrobe. Le Lion <toit le 
ſymbole du dernier de ces Dieux, le Bœuf fut le ſymbole de autre. 
Toutes ces liaiſons nëceſſaires ſont ſupprimees par Mr. Maty : le ow 
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de ces anciens emblèmes Scythiques s'ttant conſerve dans le Japon, c'eſt 1: 
ou il faut en chercher l'explication. 

Nous avons I'extrart ſuivant tire de I Atlas du Japon. On y admire anfſi le tem- 
ple du Bauf, cet animal eft fait d'or maſſif. Il a une boſſe ſur le dos, ſon col eft en- 
toure d un colier d'or garni de pierres. Il attaque de ſes cornes un Quf, ſur leque! 
il appuye le pied de devant, ceux de derriere ſont enſoucès dans un amas de pierres, 
de terre & d'eau melees enſemble, ſous lequel & ſous Inf il y a beaucoup d can 
conſervee dans un baſſin, qui a pour baſe un autel quarre, charge de carafteres 
Japonais. 

Dans cet extrait-du Reviſeur, la deſcription de cet emblème n'eſt preparce 
par rien, elle neſt ſuivie de rien; c'eſt une piece hors d'ceuvre, un monument 
du caprice des Japonais, il ſemble n'avoir rien a faire avec Vouvrage dans 
lequel on en parle; mais ſi vous liſez cet ouvrage, page 60, vous y trouve- 
rez ceci. Suivant la Coſmogonie du Japon, * avant la Creation, le monde 
etoit renferme dans un CEut d'une immenſe grandeur. Orphee repreſen- 
toit ainſi le Cahos ; eternel, ſans bornes, non engendre. De ſon ſein toutes choſes 
furent produites : il netoit ni les tenebres, ni la lumiere, ni Phumide, ni le ſec, ni le 
chaud, ni le froid, mais tout cela ſous la forme d'un uf immenſe. L'ëcale de 
cet CEuf Etoit de bronze. Les Japonais diſent que le monde nageoit avec 
lui fur la ſurface des eaux. L'action de la lune en ayant entame la 
6 ſuperficie, la terre & les pierres ſe formerent de ſes eclats reunis, ſur 
56 leſquels l' uf s'arrèta. Le Bœuf Vayant rencontré dans cette ſituation, 
le heurta fi violemment qu'il en rompit la coque, dont le monde ſortit. 
«© Cependant le ſouffle de l'haleine du Bœuf Echauffe d'un fi grand travail, 
c ayant penetre a travers une courge, appelee Pou en langue Japonaiſe, il 
cc en naquit le premier homme qu'on nomma Pourang.” | 

Le Boeuf, dans cette Coſmogonie, eſt Vagent de la creation : il exiſte 
cc avant elle, il eſt tre, ou plutot le Symbole de lte premier ne, comme le 
& Protogonos des Grecs, Par un effet de ſon action, le monde materiel fort de 
cc Penveloppe du Cahos, de laquelle le ſouffle de ſon haleine fait naitre les 
ce Ftres doues de ſentiment & d'intelligence. Tout eſt tire de ICE uf, conſacre 
* par les Grecs dans les Orgies de Bacchus, comme etant, dit Plutarque, le 
te type ou Vexemple de ce qui engendre & contient tout. Il y avoit done 
« une liaiſon ſecrete, entre les fetes on cet CLuf etoit conſacre, la choſe dont 
& il etoit le ſymbole, le tems de la nuit on on les celEbroit, & le Dieu en 
cc Phonneur de qui elles ctoient inſtituees. L' uf duCahos, partage en deux, 
« eſt repreſente ſur une medaille de Syracuſe, dont le revers porte l'em- 
ce preinte d'un Bœuf, tres-fidelement repreſente dans la meme action, & dans 
ce une attitude abſolument ſemblable a celle od il eſt dans le temple du Bœuf 
«© aA Meaco *. Et comme celui-ci eſt, non ſeulement poſe dans l'eau, mais 


* 


* Voyez la Planche VIII. B. No. I. & 5 l'action de la figure du Bœuf de 
cette mEdaille, avec celle du Bœuf revere a Meaco, | 
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encore ſur un baſſin, dont la forme priſe de la plante du Tamara eſt le 
* ſymbole de cet Element, ainſi le Bœuf, de la medaille Syracuſaine, eſt 
pole entre deux Dauphins, qu'on fait ètre auſſi les ſymboles des eaux. 
Plus de fix cens medailles, de differentes villes Grecques, portent Vem- 
preinte de ce meme embleme, & le Boeut y garde conſtamment la meme 
figure, ſous laquelle il ſe voit au Japon. L'intention de ceux qui compoſe- 
rent cette figure, l'objet qu'ils ſe propoſerent en la formant, enfin le ſens 
Coſmogonique qu'elle eut primitivement, font tres bien connus des Ja- 
ponais: ces memes choſes furent, ſans doute, également bien connues de 
ceux qui les donnerent aux Grecs, mais dans la ſuite, les changemens 
arrives dans leur Theologie, les leur firent totalement oublier. Athenee 
nous dit que Bacchus etoit repreſente a Cyzique, ſous la forme d'un 
Taureau; & Plutarque affure, que la plupart de Grecs le repreſentoient 
ſous la meme forme; cet auteur nous apprend ailleurs, qu'en Elide, 
les femmes chantoient un Hymne, dans lequel elles invitoient Bacchus d 
venir accompagne des Graces avec ſon pied de Bæuf, dans ſon temple ſaint qui 
etoit dans la mer, Cette circonſtance, marquee dans le monument du 
Japon, par les eaux dans leſquelles on a place le Bœuf, Veſt auſh 
dans les medailles Grecques, par les Dauphins dont il eſt environne. 
Les Hymnes attribues a Orphee donnent à Bacchus le titre d'Asrios, 
0 qui fignifie ſauvage, feroce, & marque Veſpece du Bœuf defignee par 
le mot Crus, repreſentee par le Bœuf du Japon, & caracteriſee par Vatti- 
tude & Vaction de celui des medailles de Syracuſe. Quoique cette figure, 
quoique Pauf confacre dans les Orgies de Bacchus, quoique la qualité 
de Pantodynaſte, ou Regiſſeur de toutes choſes, que les Grecs lui donnoient, 
euſſent du leur rappeller le ſouvenir de la ſignification de cet embleme, 
qu'ils employoient journellement, le ſens en Etoit tellement perdu pour 
c eux, qu' aucun de leurs auteurs n'a pu nous le developper. On en 
6 retrouve Vinterpretation a l'autre extremite de notre globe, chez des 
peuples deſcendus des Scythes, qui avec ſon explication, ont encore 
conſerve le type original de cette figure ſymbolique, faite pour expri- 
mer les idées de la plus ancienne nation da la terre, au ſujet de la Crea- 
cc tion de notre monde. 
« Ce fut à ce Bœuf, premier ſymbole de I Ale de la Creation, que Von ſub- 
ſtitua dans la ſuite le Bacchus. Ce fantdme mythologique prit la place 
du Generateur de tous, ou de Vembleme fait pour en exprimer le Pouvoir. 
Voila pourquoi, dans ce changement d'idees, POE uf reſta dans les fetes de 
« Bacchus, pourquoi les danſes deſordonnees des Bacchantes furent em- 
«© ployces dans ces fetes, dont le deſordre repreſentoit celui des choſes con- 
e tenues dans la confuſion du Cahos. Les Orgies fe celebroient pendant 
4 la nuit, parce que le monde avoit été tire des ténébres de la nuit, par 
&. le Pouvoir Genc rateur, a Vembleme duquel on ſubſtitua le Dieu à qui 
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ces fetes Etoient conſacrees. Le meme motif fit donner a Bacchus, le 
titre de Nocturne ou Nydtelius: les deux lettres N. K. tirees de ce mot, & lices 
I*une a l'autre ſur le revers de la médaille de Syracuſe, ſont placees ſur 
le dos du Bœuf, pour caracteriſer encore Vembleme du Dieu, dont la puiſ- 
ſance tira Vunivers des tEneEbres on il Etoit plonge, & qu'on revera dans 
la ſuite ſous le nom de Bacchus.” | 

On peut voit a preſent ce que ſignifie ce Bœuf revere dans le Japon, la 
raiſon pour laquelle on en a parle & Panalogie qu'il a avec les monumens de 
Grecs, Mr. Maty ayant ſupprime les moyens qui font connoitre cette 
analogie continue ainſi, 

Mr. dH. nous donne la figure de ce temple du Beuf, & pretend, avec quel- 
qu'apparence de verite, qu'il eſt exaftement repreſents dans la meme attitude, ſur 
plus de boo meaailles des villes de Ia Grece. 

L'auteur ne fait ce que c'eſt que la figure de ce temple du Bœuf, qu'on 
dit pourtant qu'il a donnee, ni ce que veut dire un temple dans la meme attitude 
qu'il eſt ſur les medailles Grecques, Il eſt vrai qu*a la Planche VIII. B. Tom. 1 
il a fait repreſenter ce Bœuf des Japonais avec deux medailles Greeques, au 
revers deſquelles il y a un Bœuf, fi manifeſtement dans la meme attitude, que 
chacun peut voir &il n'eſt pas aſſure que lune eſt celle de Pautre, & &1l n'eſt 
pas Etrange d'entendre le Reviſeur dire qu'on pretend avec quelqu' appa- 
rence de werite faire cette comparaiſon. Cette reticence, en laĩſſant douter de 
la verite du fait, repand ſur le diſcours de l'auteur une incertitude, qui 
doit avec raiſon mettre le lecteur en defiance. Il peut a preſent ſe con- 

vaincre par lui-meme. Mr. Maty ajoute. 
Ce Breuf fut enſuite change en Bacchus, il ſembleroit que c'eſt Pauteur quit 
avance cela: mais on obſervera parce qui a tte dit ci-defſus que les Grecs 
eux memes nous aſſurent ce fait: ſuivant Plutarque la plupart d'entr'cux 
adoroit de fon tems Bacchus ſous la forme du Bœuf; il nous rapporte 
des hymnes de ſon culte confirme par Athence, & par beaucoup d'epithetes 
donnees a ce Dieu dans les auteurs Grecs & Latins. 


On nous rappele ici, dit le Reviſeur, le Bæuf revere par les Cimbres, I'Urotalt 
des Arabes, le Baſwa & le Dermadeve des Indiens. 

On ne rappele pas ici, mais on compare les monumens des differentes 
nations. Par- tout on trouve la meme forme, le meme culte: on recherche 
dans ce chapitre ce qu'il fut chez les Indiens, on y montre la parfaite ana- 
logie de leur theologie avec celle des Grecs, la reſſemblance de leurs 
monumens, & de leurs méthodes de repreſenter les idées religieuſes. On 
fait voir enfin, 

Que ce Beuf emblime de Bacchus qui toit le Dieu de la Vie, fut aulſi celui du Dieu 
qui prefidoit a la Mort; c'ęſt Ia raiſon pour laquelle on le trouve fi frequemment repre- 
ſente ſur les monumens funeraires, par exemple ſur les vaſes d' Hamilton, 
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Les lecteurs inftruits de cette maniere, n'entendront ſurement pas ce que le 
Reviſeur a voulu dire; mais fi on lit l'ouvrage original, on n'y trouvera 
as que Bacchus eſt ſouvent repreſente ſur les monumens funeraires des 
Grecs & des Romains, mais ſeulement que rien n'eſt plus commun que d'y 
voir les attributs de ce Dieu, & que ſouvent on le voit lui meme repreſents 
ſur les vaſes en terre, qui tous ont ete depoſes dans les tombeaux. 

On doit communement ſur ces vaſes le Dieu des jardins uni avec Bacchus: ils etoient 
conjointement reveres a Athenes ; on les revere de meme dans I Inde, ſous les noms de 
Chiven & de Lingham, comme cela eft evident par les figures de la fameuſe pagode 
a" Elephanta, dont une eſt rapportee ici: les memes figures, avec des attributs preſque 
ſemblables, ſe voyent dans un tableau des Tartares Zongores, qui eft dans le voyage de 
Abbé Chappe en Siberie, Nous trouvons dans Inde que Brouma eft le feul Dieu 
repreſente ſur la feuille du Nelumbo ou Tamara, & comme Cetoit le Symbole de la 
Deification chez les Scythes, il eft evident que ce furent eux qui Pintroduiſirent dans 
Inde. On trouve dans la Tartarie anciennement habitee par les Scythes, des idoles 
qui reſſemblent a celles de ! Inde anciennement dominee par les Scythes. 

Cet Etrange extrait, où tout ce que dit Vauteur eſt altere, ſemble avoir été 
fait pour rendre ridicule ſon ouvrage : il prie le lecteur de lire depuis la 
page 73 juſqu'a la page 136, de juger, fi de cent choſes abſolument neuves, 
rapportees dans ſon livre, Mr. Maty en a extrait une ſeule; enfin on le 
prie encore de vouloir bien obſerver la mantere dont il rapporte celles 
qu'on vient de lire ici. La plume me tombe des mains, & je n'ai pas le 
courage de relever tant d'inepties, leur extravagance les aſſure contre toute 
critique, il faut les oublier & non y repondre. x 

Crap. III. Conſequences des obſervations precedentes par rapport aux 
Arts & au Culte des anciens peuples de l'Europe; la premiere partie de ce cha- 
pitre, dit le Reviſeur, e plut6t faite pour renforcer ce qui precede, que pour en 
ſuivre les conſequences. Cependant, des la page 144 de ce chapitre, Vauteur 

tire des obſervations qu'il vient de faire, les conſequences deſquelles re- 
ſultent la decouverte & la marche de la Sculpture & de la Theologie des an- 
ciens peuples. Il cherche le pays ou furent trouves les premiers emblemes ; 

il en fait Vhiſtoire, & montre comment, par le moyen de ſes colonies, ces 
emblemes furent tranſportes par toute la terre, Cette premiere partie 

eſt employee a rechercher les * des nations: ſon intime liaiſon avec 

la precedente à fait croire au Reviſeur que ſon objet Etoit de fortifier 

; ce qui la precede. Au reſte voici ce qu'il en dit, bien plus aiſe à rapporter 
u'il ne Veſt de marquer cequ'il n'en dit pas. C'eſt pourquoi le nombre de 

es omiſſions ſurpaſſant encore celui des choſes neceſfaires dont il n'a rendu 
aucun compte, dans les chapitres precedens, je n'entreprendrai pas de les 
rappeler ici, & me contenterai de le traduire. 

M. D'H. apres avoir etabli que le culte du Bauf fut connu en Perſe ſous by. _ de 
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Mithras ; en Eg ypte ſous teux de Mnevis & d' Apis, a la Chine ſous un nom qui 
exprime le Bauf coruu, nous dit que ce meme ſymbole, tel qu'il eft dans le temple du 
Beuf, ſe voit ſur des tres-curieuſes medailles des Marles & des Amarles, dont le 
pays fitute entre la Medie & la mer Caſpienne fut conquis par les Scythes dans leur 
paſſage—Les Marles & les Amarles etoient les woifins des Geleens, dont le nom ſe 
trouve chez les Geleens de la Sicile, avec le mime ſymbole ; Ceft-a-dire avec le 
Beuf a tete humaine & l'æuf ſur leurs medailles. Ce n'eſt pas tout, les Vandales & 
tes Vendes, qui vivent, dit ici Vexa&te Mr. Maty, pres de la Baltique, eurent auſſi 
des Idoles humaines a pieds de beuf—apres nous avoir fait reſſouvenir que les Scythes 
portoient des figures de Serpents pour enſeignes, notre auteuy nous apprend que le culte 
en eft commun en Afie. 

Vous avez Mr. Maty change tout le ſens d'un auteur que vous appelés 
le votre, & que vous vous appropries au point de lui faire dire du tems 
preſent, ce qu'il ne dit que du tems paſſe. Ne diroit on pas, a vous en- 
tendre que les Vandales & les Vendes habitent maintenant pres de la Bal- 
tique, & par la maniere incorrecte dont vous vous exprimez, ne laiſſez 
vous pas toujours douter fide telles fautes ſont de Vauteur ou du Reviſeur : 
vous ajoutez, 

Que le ferpent ſe trouve a Abury, par-tout le Nord & dans les Iſles de la mer 
Orientale. M. D'H. nous donne beaucoup de ſavantes illuſtrations, mais outre quelles 
ſont trop detaillees, trop peu libes & intelligibles ſans les planches, le texte eſt fi em- 
baraſſe par des notes ſcientifiques, qu'il eſt impoſſible de le ſuiure. Tout ce qu'on 
peut faire c'eſt de ſouhaiter qu'il eut pu donner moins d'ttendue a ſa matiere, & y 
repandre un peu plus orare. 

A Yegard de cette critique, Mr. Maty nous apprend ailleurs que ſur une /c- 
conde lecture il ſeroit tente de ſe retrafter, au moins a Fegard de ce chapitre ſur ce qu'il 
dit de la Tautologie & de POrdre. S'il y a de Vordre, comme Mr. Maty eſt tente 
de Vavouer, les illuſtrations n'y ſont pas trop peu lices, & ne peuvent ètre par 
conſequent inintelligibles, meme fans les planches. I eſt vrai que les notes 
ſont tres-longues, mais il s'agit de voir ft elles ſont utiles, fi elles ſont in- 
tereſlantes, 7 elles ne font pas nëceſſaires au plan de Vauteur, & f le titre 
de ſon livre n'exige pas qu'il ſe livre à ces recherches. Mr. Maty voudroit 
que l'auteur N 

N'eut pas eu rerours pour quelques unes de ſes preuves d des autorités fort dau- 
teuſes; aux exprefſious miſes au hazard dans les hymnes d' Orphèe; a Pinſcription 
vraiment fuſpette de Sats, & aux traditions de I Inde ſur Pantiquite du monde. 

A cette critique raiſonable, & raiſonablement ecrite, Pauteur ré— 
pond, que les Hymnes d'Orphee citees dans Ariſtote, dans Platon & 
quantite d' auteurs anciens, ſont aſſurẽment tres-anciennes, puis qu'on les at- 
tribue a Onomacrite contemporain de Piſiſtrate: Joſeph Calder, qui les 
a traduites, & le tres-ſavant Mr. Thomas Geſner qui les a*publices de nou- 
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veau, avec un tres-docte commentaire, en cherchant à expliquer les titres 
donnees a Bacchus dans ces Hymnes, n'ont eu garde d'en regarder les ex- 
preſſions comme employees au hazard; mais ce qui prouve bien mieux que 
tous les diſcours, qu'effectivement ces expreſſions ne ſont pas hazardees, c'eſt 
que l'on montre dans cet ouvrage par des monumens evidens, qui meme 
exiſtent en Angleterre, que les titres de male & femelle donnes par exemple 
a Bacchus, qu'on appeloit chez les Romains Liber & Libera, ſont repre- 
ſentes par des figures de la collection de Mr. C. Townley, on Bacchus 
paroit ſous les formes des deux ſexes, & meme par une ſtatue ſinguliere, 
dans laquelle le titre de My/es donné a ce Dieu, eſt exprime par les 
formes de Phomme reunies avec celle de la femme, dont ſa tète a les 
traits. Quant a Vinſcription de Sais, c'eſt Plutarque qui la rapporte, dans 
un ouvrage ou il traite exprefſement d'Ifis dont il eſt parle dans cette in- 
ſcription : pour ce qui eſt de la tradition des Indiens fur Pantiquite du 
monde, Pauteur qui n'a pu decouvrir. ce paſſage dans ſon livre, penſe 
n'avoir pas uſe de cette tradition comme d'un opinion a ſuivre, ou à re- 
cevoir ſur Vautorite des Indiens. Pour ce qui eſt des complimens que Mr. 
Maty veut bien faire a M. D. H, en finiſſant Vextrait de ce chapitre, celui-ci 
Ven remercie, & croit ne devoir pas les traduire: il obſervera ſeulement 
que Mr. Maty remarque que cet auteur ne lui ſemble pas fort exact dans 
ſes connoiſſances du Gre: cela peut etre, car effectivement il ſouhaiteroit 
en ſavoir d'avantage, non ſeulement fur cet article, mais encore ſur tout 
autre: auſh ne ſe donne-t- il pas pour un ſavant, mais pour un homme qui 
fait des recherches pour s'inſtruice, | | 

Lextrait du quatrieme chapitre, par lequel finit le premier volume de 
cet ouvrage, étant fait comme Vextrait de ceux qui le precedent, pour 
toute obſervation on ſe contente de renvoyer le lecteur au texte de 
Mr. Maty & au livre meme. Mais on ne peut s'empeècher de faire quel- 
ques remarques, ſur la maniere dont le Reviſeur termine cet article. Il dit 
Mr. D' H. conclut ce chapitre, en faiſant une ſeconge fois le tour du monde, pour y 


trouver les Pierres emblimatiques, que conſequemment il nous montre dans chaque 
coin de la terre. 


Ainſi finit le premier volume. 

Comme le lecteur pourroit bien ne pas entendre toute la fineſſe de la plai- 
fanterie renfermee ici, il convient de la lui faire ſentir. Par- tout, dans Vancien 
continent, on trouve des traces du culte rendu aux emblemes du Bœuf, du 
Serpent, & à ces grandes Pierres emblematiques dont il eft ici parlé: c'eſt 
après avoir reconnu ce fait dans le corps de Vouvrage, qu'on l'a avance dans 
la preface, on il n'eſt qu'une aſſertion dont il -falloit prouver la verite ; 
Je | ig ig a Mr, Maty, comment il etoit poſſible d'expoſer cette verite, 
{ans montrer d'abord tous les endroits'de notre contient on .ſe. trouvent les 
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traces des emblèmes du Bœuf, enſuite tous ceux on l'on rencontre les 
preuves de l'exiſtence de l'emblème du Serpent & des grandes Pierres 
emblematiques. C'eſt a ces preuves neceſlaires a l'ouvrage, que Mr. Maty 
cherche a donner du ridicule, en diſant que Vauteur fait une ſeconde 
fois le tour du monde pour les trouver, & qu'il les trouve par-tout. Oui 
Mr. Maty il les trouve par-tout : cela prouve qu'il a Etc attentif a les cher- 
cher, & que vous ne devriez pas plaiſanter d'une choſe tres-ſerieuſe, car 
elle conſtate un fait inconnu juſqu'a preſent, un fait également inter- 
eſſant a l'hiſtoire des Religions, a Vhiſtoire Civile & a Vhiſtoire des Arts. 
Mais puiſqu'il s'agit ici d'un livre de recherches, ſans porter cette fois les 
miennes autour du monde, comme le dit fi elegament Mr. Maty, ſi je les 
employois a developper comment il fait ſes extraits, ſirement il ne ſeroit 
pas content de mes decouvertes. Au lieu de cela il me permettera de lui 
donner quelques avis. Le public aimant a $'amuſer, paye volontiers la 
depenſe d'un journal, dans lequel l'auteur trouve le moyen de jeter du ri- 
dicule ſur les livres dont il fait Vextrait : fi le ridicule donné a Vouvrage 
peut $'etendre juſques ſur l'auteur, le plaifir en devient plus grand & le 
Journal ne s'en vend que mieux. Le talent de donner ces ridicules ſuppoſe 
du goùt; un jugement peu profond, mais aſſez droit; un eſprit leger, un 
ſtyle agreable, & cette ſorte de meEchancetse, qui par ſon analogie avec celle 
des autres eſt preſqu'aſſuree de plaire a ceux qui en ſont pourvus. Vous 
ne Vavez pas Monſieur cette mechancete ; mon cœur ſe refule à la chercher 
dans le votre, & je vous felicite ſincerement de n'avoir pas cette affligeante 
qualite. D'un autre core, avec beaucoup d'eſprit, vous manquez de cette 
l*gerete que vous recherchez ; de la vient que les ridicules que vous 
imaginez, repandre ſur les autres, n'atteignent pas toujours a leur bur, 
& que quelquefois ils ſe repandent ſur vous meme. Cela ne marque pas 
trop ce jugement peu profond, mais droit, neceflaire à la bonne plaiſan- 
terie, & ce goùt ſans lequel elle ne peut jamais rien valoir. Quittez donc 
ce ton, il n'eſt.pas fait pour vous, ou vous n'etes pas fait pour lui: il vaut 
mieux avoir un bon eſprit que d'ctre un bel eſprit; vous pourriez aquerir 
Pun, fi vous n'aſpiriez pas a Etre l'autre; & puiſque vous aimez a citer des 
vers de comedie, ſouvenez vous de celui-ci. 

L'eſprit qu'on veut avoir, gate Ieſprit qu'on a. 

Mes avis ſont ſalutaires, mes remontrances ſont honetes, mais fi vous 
continuez a me plaiſanter, ſouvenez vous Monſieur que vous me forceres i 
me ſervir des memes armes que vous employez contre moi, ed io anche ſox 
pittore. Ma memoire peut me fournir autant de vers de comedie qu'il en 
ſera néceſſaire pour me defendre. 

Livas II. Char. I. De la maniere, dont ſe ſont conſervees les anciennes 
medailles. Mr. le Reviſeur, ſans dire que ſon auteur montre par toute la 
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terre des tombeaux de la mème forme; qu'il en exiſte à la Chine, dans la 
Tartarie, de tous ſemblables à ceux qui exiſtent en Angleterre; que les 
effets depoſes dans ces tombeaux ſont par- tout les memes ; qu'ils montrent 
la conformité des notions des peuples du Nord ſur Venfer, avec les notions 
qu'en eurent les Grecs. Sans montrer, que la conformite de ces notions & 
de ces rits funebres, ſe joint à celle des emblemes repandus par- tout pour 
faire voir que par- tout il exiſta, dans des fiecles tres-cloignes de nous, une 
religion commune à tous les peuples, ſe contente de dire que Mr. d'H. 
penſe que la parfaite conſervation de la plus grande partie des mEdailles, 
vient de ce qu'elles ont été depoſees dans les tombeaux ; & de ce fait, 
qui ne decouvre qu'une verite triviale, dont Vauteur ne parle qu'en paſſant, 
Mr. Maty dit qu'il prend occaſion de nous tranſporter dans un autre voyage 
autour du monde, pour nous montrer la conformite des anciennes nations du Nord 
avec les Grecs, ſur la doctrine de Penfer. Et Mr. Maty, en repetant la plaiſan- 
terie qui lui plait tant, $eſt dit à lui meme comme le Soſie de Moliere. 

Ou mon eſprit prend-il toutes ces gentilleſſes ? 

Je ne ſais comme il arrive que ſon eſprit prend querelle avec bien des 
gens de lettres, qui ont fait des voyages utiles au tour du monde. Celles 
qu'il a eu avec l'un des plus celebres de ces voyageurs, Vindiſpoſe contre 
moi qui en fais auſh : mais qu'il me le pardonne, cela ne le derangera pas 
de ſa place; nos voyages ſe font dans les livres; tandis que ceux de Mr. le 
Chevalier Banks en ont produit de tres-utiles.—-Mr. Maty dit ici, 

L'auteur prend cette occaſion d"expliquer les deſſins, qu'il nous donne du Vaſe da 
Chevalier Guillaume Hamilton. Apres avoir evidemment montre que I Hiſtoire re- 
preſentee ſur ce vaſe weſt pas celle de Philippe; comme on le ſuppoſoit, il ſoutient 
que ce doit &tre I hifloire d Alceſte, & celle de Caſtor & Pollux. 

Jamais, jamais, jamais l'auteur n'a rien écrit de ſemblable, a ce qu'on 
lui fait dire ici. En liſant Vexplication de ce vaſe, a commencer au bas 
de la page 146 du ſecond volume, on verra qu'il croit reconnoitre, dans la 
figure qui en fait le fond, celle d'Orphee qui inſtitua les myſteres des 
Dieux infernaux. Que dans le ſujet repreſente ſur le corps de ce meme vale, . 
confacre dans un tombeau, il croit reconnoitre le bois de Proſerpine, dont 
il eſt parle dans Homere. Qu'il y obſerve la figure de Pluton, dans l'ac- 
tion de juger Orphee, au moment on ayant viole la loi qui lui Etoit 
impoſce, il vient de perdre Eurydice ſon epouſe, retenue dans les en- 
fers par la puiſſance des Dieux. Le Serpent qui cauſa ſa mort eſt pres 
d'elle, & Vamour qui guidoit les pas d'Orphee ſemble Vabandonner, II 
paroit 2 Vauteur, que Tune des figures repreſentee enſuite eſt celle de l'un 
des Dioſcures; que la ſuivante eſt celle d'Alceſte, & la derniere celle de 
Tyro, qu'Homere appele la plus celebre des femmes. Tout cela eſt 
accompagne des preuves ſur leſquels on s'appuye, ce qui rend nẽceſſaire- 
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ment le diſcours plus long qu'il ne Veſt ici, mais n'empeche pas que 
dans un ſujet fi ſimple a expoſer, Mr. Maty n'ait fait dire à Vauteur ce 
qu'il ne dit pas, n'ait ſupprime de ſon explication les ſeules choſes qu'il 
dit, & wait repreſente dans ce peu qu'il rapporte de cette explication, un 
ſens tout contraire a celui de Vouvrage qu'il mutile ainſi. | 

Dans un tableau qu'on admire au Vatican, dans un bas-relief qui eſt a 
St. Pierre, Raphael & VAlgardi ont repreſente Ventrevue du Pape avec Atila: 
tous deux ont place dans leur compoſition les Apdotres St. Pierre & St. 
Paul : dans une peinture qui repreſente la Bataille des Romains contre les 
Latins, pres du Lac Regille, Pierre Perugin a repreſente Caſtor & Pol- 
lux, qu'on diſoit y avoir afſiſtes. Et c'eſt parce qu'on diſoit auſh qu'ils 
aſſiſterent a l' expédition des Argonautes, qu'il eſt parle d' eux dans les Ar- 
gonautiques d' Apollonius de Rhodes. Un voyageur qui eut promis au pub- 
lic de lui rendre compte du tableau de Raphael, du bas- relief de VAlgardi, 
ou de la peinture de Pierre Perugin, acquitteroit il fa parole s'il diſoit que 
les deux premiers repreſentent l'hiſtoire de St. Pierre & St. Paul, & que le 
dernier eſt fait pour repreſenter Vhiſtoire de Caſtor & de Pollux? Et ſi un 
Reviſeur, apres $'etre engage a rendre compte des Argonautiques d'A- 
pollonius, venoit affurer que Pauteur pretendit y faire Vhiſtoire de Caſtor 
& de Pollux, le public ne ſeroit il pas en droit de croire, que le Voya- 
geur & le Reviſeur ſe ſont moques de lui; qu'ils fe ſont joues de la 
verite en pretant a Raphael a VAlgardi, a Pierre Pérugin, & au livre d'A- 
pollonius des ridicules idees qui degradent leur compoſitions ? Ce meme 
public trouvera que c'eſt le cas ou je me trouve avec le Reviſeur, & lira, 
- $'il le peut le reſte de ſon extrait, compoſe dans le meme goùt que tout 

ee qui precede, Je vais a la concluſion. 

Mr. Maty dit. Telles ſont quelques idees de Mr. d'H, au moins autant que j ai 
été capable de les extraire de ſes livres, avec beaucoup de peine. En effet il en 
a fallu beaucoup, pour defigurer ainſi les 1dees de l'auteur; pour en re- 
preſenter la marche de la maniere dont on Ia repreſentee, pour en 0ter tout 
ce qu'il y a de bon, & n'y repreſenter que le ſquelette des choſes les moins 
importantes. Les idées diſtillees à cet Alambic ayant change de nature, 
ne reflemblant pas plus a celles de l'auteur, que Vextrait d'un plante, noye 

dans un fluide etranger, ne reſſemble à la plante meme. Ainfi Mr. Maty a 
tort de dire que ce {ont les idees de Mr. d'H, & Mr. d'H. a raiſon de dire 
que ce ſont les idees de Mr. Maty. 

Comme Medailliſte, Mr. Maty ſe confeſſe lui meme entierement incapable de juger 
du mérite de ces idees; elles ſont dit-il certainement ingenieuſes & plauſibles, appuytes 
de beaucoup de ſcience : d autres d'etermineront combien cette ſcience eſt ſolide, Jai 
deja dit, que je ai aucune pretenfion au titre de ſavant. Mon objet dans 
cet ouvrage, n'a ete que de voir ce qu'il y a dans les monumens, de com- 
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parer ce que je voyois avec ce qu'en ont dit les auteurs anciens; de re- 
chercher dans les uns l'explication des autres; de tirer de ces recherches 
des conſequences qui concilient les hiſtoires des differens peuples, de ren- 
dre compte de VAnalogie. qui ſe trouve entre leurs idées Theologiques, 
& des differences remarquables par leſquelles elles ſe diſtinguent ; de faire 
ſentir Vinfluence de ces idées ſur les Arts, d'en ſuivre les changemens, 
d'en expliquer les méthodes; je ne faits pas ici le perſonage de Docteur, 
mais ſeulement celui de Rechercheur. Jecris, non ce qu'ont vù les autres, 
mais ce que j'ai vd moi meme; & je nai pas vu ce que voit Mr. Maty, 
ni, fur-tout, mon ouvrage dans ſon extrait. 

Comme Reviſeur Mr. Maty eut ſouhaité dans cet ouvrage moins de 
Tautologie, c'eſt-a-dire de repetitions ; voila ce qui s'appelle une critique 
honete, & faite honetement, a laquelle il convient de repondre. 

Quand a une choſe connue, on en compare deux autres, pour ſavoir fi 
elles ſont egales ou ſemblables entr'elles, il faut neceflairement repeter 
deux fois le nom de l'objet auquel on les compare; & fi Yon en comparoit 
un plus grand nombre, cet objet entrant necefſairement dans chacune de 
ces comparaiſons, il devroit neceflairement y etre rappele. Ainſi Pauteur 
de cet ouvrage, ayant ſouvent a comparer les idées & les monumens de la 
plus ancienne Theologie, avec les idees & les monumens de la Theologie 
des Grecs, des Indiens, des Japonais & d'autres peuples, il lui a fallu re- 
peter le terme de la comparaiſon avec lequel les idees & les monumens de 
ces derniers ſont relatifs. Ce ſont ces repetitions dont parle Mr. Maty, mais 
dans le ſupplement qwil a donne a cette partie de ſon extrait, il avoue 
qu*ayant relu l'ouvrage, il /eroit tente de revoquer ce qu'il a dit de la Tautologie 
S de POrdre, au moins par rapport au 35 chapitre*, Cependant fa lecture n'a 
rien change dans les choſes ; il a ſeulement vù que ce qu'il avoit pris pour 
des repetitions & pour du deſordre, n'etoit que dans ſa maniere de voir; & 
quand il n'a plus eu la jauniſſe, les objets ne lui ont plus femble ſi jaunes, 
parce qu'ils lui ont ſemble ce qu'ils font. Il a mis du defordre dans ſa 
facon de lire, & il a trouve du déſordre dans Vouvrage qu'il liſoit. Il en 
a õté les connexions, & par conſequent la clarte. Il pretend y voir un me- 
lange de choſes vieilles & connues avec les choſes nouvelles; c'eſt fa jau- 
nifle qui eſt la cauſe de cela; elle lui fait ſouhaiter un moindre torrent d'c- 
rudition, c'eſt encore la jauniſſe qui l' empèche de voir l'objet ſous ſa cou- 
leur propre; car Verudition ou les citations ſont neceſſaires dans un ouvrage 
de la nature de celui-ci, & la qualite de Reviſeur ne change rien a la nature 
de Vouvrage qu'il revoit. Voici ce qu'il dit. 


Vet own I am inclined to recall much of what I ſaid of tautology, and want of 


order, as far as relates to the third chapter, : 
| Comme 
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Comme Reviſeur je dois coufeſſer que j euſſe defire dans cet oudrage moins de 
melange de vieilles choſes connues avec des choſes nonvelles, & un moindre torrent 
d erudition. Mais peut-etre, ajoute-t-il, cela etoit inſeparable du ſujet, & je dois, 
fi cela eft, Etre reconnoiſſant de ce que le livre, qui je penſe eut pu tre comprime 
dans un demi volume, n'a pas été alonge juſqu'a quatre. Quatre Etoient trop; 
deux ſuffiſent; les matieres ſe fuſſent etouffees, fi elles eutlent ete comprimees, 
comme Mr. Maty penſe, & dit elegament qu'elles pouvoicnt l'ètre. Le 
demi volume reſultant de cette compreſſion, eut Etc bon a jeter au feu; mais 
il eut ete de beaucoup trop-long, malgre la compreſſion, $'il eut refſemble à 
celui que Mr. Mary pretend avoir extrait, & qu'il peut ſe vanter d'avoir 
fait. En cet état, il ne me plait pas plus qua lui, & mon eſprit comme le 
fien wen eft en rien ſatisfait. Il eſt done Evident que Mr. Maty a eu raiſon 
de ne rien trouver de fatisfaiſant dans cet ouvrage; mais auſſi, il faut 
convenir que ce n'eſt pas celui de Vauteur, & qu'il appartient tout entier 
a Mr. Maty. Ceſt ce que j avois a demontrer. 

Ce Reviſeur va fournir quelques Corollaires aflez amuſans a cette demon- 
ſtration tres-ſerieuſe. Apres avoir expoſe ſon ſentiment ſur la compreſſion 
de Vouvrage, & fait ſes remercimens ſur ce qu'il weſt pas etendu dans quatre 
volumes, . Maty ordinairement tres-ſerieux, me fait ici la grace de 
s*egayer a mes depens. Je ne ſavois pas etre fi plaiſant, mais cependant je 
me felicite d'avoir fait rire Mr. Maty. II ajoute tres-joliment a la phraſe 
precedente, ſi cela eft, je rends grace a Mr. d H.“ d'avoir fitht paſſe au Deluge, 
& pour aider Feſprit du lecteur, pour lui faire comprendre le bon mot de 
Mr. Maty, Mr. Maty l'avertit que c'en eſt un par une note tres-ingenieuſe 
ou il lui dit, Yoyez I'admirable comedie des Plaideurs de Racine. Cet aver- 
tiſſement, ſpirituel au poſſible, reſſemble afſez pourtant au coup de poing 
que le Brighella du Theatre Italien donne a Harlequin en lui diſant, 
Eh gros butor obſerve donc que je viens de dire un bon mot! Ris. Le ſpecta- 
teur rit en effet, mais c'eſt de Veſprit de Brighella. Pour moi je ſuis ce 
butor d'Harlequin, je n'y vois pas de quoi rire. 


firuire de maniere d juger tout le proces, autant que des jures peuvent juger, on 
les renvoye a la comedie des Plaideurs, dans laquelle je puis les affurer, 
qu'il n'exiſte rien de ce que je dis dans mon livre; mais comme on ne leur 
dit pas une ſyllable de la note qui a occafionne cette excellente plaiſanterie, 
je me trouve dans la neceffite de leur en parler. 
Le lecteur, qu'on doit toujours reſpecter, trouvera qua la page 346 
du ſecond volume du livre dont Mr. Maty lui donne Vextrait, il eſt parle 


* La vivacite d'eſprit de Mr. Maty, Va fans doute empeche de s'appercevoir que le 


verbe avoir eſt employe dans cette phraſe au lieu du verbe #tre, Il ne ſe pique d'ctre 
correct qu'en Grec. 
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Les jures de Mr, Maty auront peine a comprendre, comment pour les in- 
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d'un Deluge particulier à quelques endroits de la terre, & partant tres- 
difterent du Deluge univerſe]. Des traces bien remarquables de cette innon- 
dation, exiſtent dans l'Europe, & l'on trouve en Aſie des veſtiges de la cauſe 
qui le produiſit. Gibraltar, fi glorieuſement defendu de nos jours par les 
Anglais, eſt aſſis comme on fait ſur une roche tres-ſpacieuſe & tres-elevee. 
On trouve a des hauteurs tres-grandes de la mer, des amas prodigieux 
d'oflemens, dans la ſubſtance meme de ce Rocher, dont la matiere doit avoir 
cte apportee après que les os qu'elle recouvre y furent depoſes. 

Mr. de Schoenborn actuellement charge des affaires de Danemarck à la 
Cour de Londres, autrefois Conſul a Alger, m'a dit que la cote de Barbarie 
oppolee a Gibraltar, eſt formee d'Oſftracites, dont les bancs s'etendent juſques 
dans le deſert, a Vextremite duquel s'elevent des monts, qui furent autrefois 
les rivages de la mer. C'eſt dans ces monts qu'une perſonne tres-inſtruite, 
aſſure qu'on trouve des amas d'oſſemens pareils a ceux de la montagne de 
Gibraltar. Des depots ſemblables exiſtent dans la mer Adriatique, & dans 
la Mediteranee; à pres de 500 lieues du detroit. : 

On peut voir dans le Muſæum Britannique, des blocs de pierre compoſes de 
ces oſſemens apportes de Gibraltar. Milord Bute a place dans le meme 
endroit des maſſes encore plus grandes d'oſſemens du meme genre, tires 
des iſles de la mer Adriatique. Ce ſeigneur tres-curieux, tres-inſtruit, 
tres-eclaire, Etant en Italie, y a noblement fait de grandes depenſes, pour 
conſtater la realite de l'exiſtance de cette decouverte extraordinaire. On 
ne la connoiſſoit alors que par le recit de Mr. Vitellian Donati; une ob- 
ſervation fi intèreſſante a Vhiſtoire naturelle alloit ſe perdre dans Voubli, 
faute d'etre ſuffiſamment decrite; nous en devons la deſcription aux en- 
couragemens donnes a Mr. V Abbe Fortis. 

Pai vu dans pluſieurs collections de I'Ttalie un aſſez grand nombre de 
ces pierres ſingulieres. On y reconnoit des Os humains de toutes eſpeces, 
de toutes formes, de toutes grandeurs : ils appartinrent a des -hommes de 
tout age, de toute proportions, de tous ſexes ; inegalement entaſſés, jetcs 
comme au hazard les uns ſur les autres, confuſement meles avec des offe- 
mens d'animaux terreſtres, ſauvages ou domeſtique. La matiere qui les 
rEunit ne renferme jamais des depouilles d'animaux aquatiques. Cela m'a 
fait penſer que ces derniers ſe conſerverent dans les eaux qui firent perir 
les autres. Le deſordre dans lequel furent rafſembles les reſtes des premiers, 
la deſunion des parties de leurs ſqueletes, qu'on ne trouve pas reunies enſem- 
ble, la pate maintenant reduite en pierre autrefois molle & humide, dans 


laquelle ils ſont Epars, le mélange dans lequel ſe confondent les offemens 


d'animaux de differens genres, de nature & d'ages differens, nous font voir 
que les vagues, en les ſeparant des corps auxquels ils tenoient, en les amon- 
celant ſans diſtinction, en les poſant en cent fagons diverſes, les charierent 


long-tems 


1 


long- tems avec les matieres piereuſes dont ils ſont entoures. Des os portés 
dans VAdriatique, appartenoient peut-ëtre à des corps, dont quelques parties 
ſont reſtees dans I'ifle de Chypre, tandis que d'autres peuvent avoir été 
emportees, vers le detroit de Gibraltar. 

Au tems ou vecut a Rome Flaminius Vacca, on decouvrit ſur le mont 
Quirinal une voute antique de 100 palme de longueur, ſur 30 d'éléva— 
tion & 66 de largeur. Des milliers de corps humains, dont on trouva les 
ſquelettes entiers, arranges les uns ſur les autres juſqu'au ſomet de cette 
voute funebre, rempliſſoient en entier tout Veſpace qu'elle recouvroit. 
Mr. le Baron de Tott a vu dans la Crimee des cavernes encore remplies 
doflemens humains : on reconnoit dans ces triſtes depots la main homicide 
de la Tyrannie, les precautions priſes pour cacher & crimes atroces, & 
la barbare prudence du déſpotiſme. Il n'en eſt pas ainſi des amas d'oſſe- 
mens repandus en tant de lieux ; une force bien ſuperieure a celle de tous 
les hommes reunis, les raſſembla dans les endroits on ils ſont, les diſperſa 
comme ils le ſont, detruifit dans une meme occaſion les hommes & les ani- 
maux dont ils ſont les reſtes. Des chaines de rochers, des rivages très- ten- 
dus, des montagnes fort elevees, des iſles pres-qu'entieres en ſont remplies, 
& pour ainfi dire formees. Accumules par une puiſſance dont Vaction 
embraſſa toute la longueur de la Mediterance, conſerves malgre 1: pou- 
voir deſtructif des fiecles, changes en pierres par le travail de la nature, 
ces oſſemens devenus des rochers, $'etendent a des diſtance Etonantes; ſe 
montrent en quantite de pays, forment des contrees entieres: la gran- 
deur des ifles de la Grande Bretagne n'egaleroit pas à beaucoup pres 
celle de ces contrees, fi elles etoient rèunies: & le nombre des hommes & 
des animaux qui l'habitent aujourd'hui, ne feroit peut-ètre pas la qua- 
trieme partie de celui des hommes & des animaux, dont les debris, cpars 
en mille endroits, ſervent pour ainſi dire de fondemens à de vaſtes pays. 

Des experiences repetees en Danemarck & en Suede, montrent que la 
Mer du Nord ſe retire vers le Midi; dans Veſpace d'un fiecle elle s'abaiſſe 
d'environ 4 pieds 6 pouces. L'Adriatique s'eſt depuis long-tems Eloignee 
du port de Ravenne; chaque jour elle ſe retire de ceux de Rimini, de 
Peſaro, &c. mais elle ſemble ſe jeter ſur la cote oppoſee. Cependant, comme 
elle n'acquiert pas d'un cote ce qu'elle perd de l'autre, elle ſemble effuyer 
une diminution inſenſible. La meme choſe s'obſerve dans la Mediteranee ; 
cette Mer n'a pas autant gagne ſur le terrein de l' Afrique qu'elle paroit 
en avoir abandonne ſur les cotes de l'Europe; l'ancienne Pæſtum eſt au- 
jourd'hui aſſez diſtante de ſon port, Oſtie eſt maintenant dans les terres, 
Frejus eſt deja loin du rivage actuel, Aigues-Mortes en eſt plus diſtant en- 
core; elle ſe retire par une marche ſourde, dont il faut du tems pour 
s*appergevoir. Cette lente operation de la nature, cette tardive 6 
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des eaux, ne peut produire des accidens bien déſaſtreux: ce ne ſont pas 
des revolutions, mais des changemens qu'elle occaſionne. Il n'en fut 
pas ainſi de la cauſe qui bouleverſa les lieux on ſe trouvent les grands 
Amas d'oſſemens dont nous avons parle, & ceux d'on elle les enleva. Sem- 
blable, mais ſuperieure encore a celle qui porta les eaux de la Mer, ſur la 
eontrèe maintenant couverte par le Mordek, ou a celle qui de nos jours 
renverſa Callao, détruiſit tous ſes Edifices, noya tous ſes habitans a Vexcep- 
tion de ſept perſonnes, changea le cours des eaux & la face des terres voi- 
ſines, cette cauſe proportionelle à ſes effets, dut etre inſtantance, dut etre 
immenſe, & laiſſer apres elle Vempreinte ineffagable de ſon activité. 

Nous voyons cependant qu'elle ne porta la deſtruction que dans la Mé— 
diterance & les pays adjacens ; en vain on chercheroit ailleurs ces immenſes 


amas d'oſſemens de toute ſorte, il n'en exiſte que dans le voiſinage du lit 


de cette Mer ou dans fon baſſin. C'eſt A ſeulement qu'on peut en ren- 
contrer ; c'eſt donc dans l'eſpace ou elle s' tend que naquirent, que veEcu- 
rent, que s'agiterent les hommes & les animaux, dont ces offemens fai- 
ſoient partie. Et comme la Siberie & le Nord du Canada renferment encore 
ſous leurs terres glacees, les debris de ces races d'Elephans, autrefois nouris 
dans ces climats, fi differens de ce qu'ils ſont aujourd'hui. Ainſi les races de 
ces hommes, de ces animaux dont les reſtes ſubſiſtent encore entre PEu- 


rope & VAfrique, ſe nourirent, ſe propagerent, chercherent les plaifirs, la 


gloire, la chimere qu'on appelle bonheur, dans ces terreins maintenant re- 
couverts par les ondes de la Méditerranée. 

Quelle Etonante, quelle affreuſe revolution dans le cours ordinaire des 
choſes, quelle force etrange put produire ces evenemens finguliers ? Enſe- 
velir dans un commun tombeau des peuples entiers, rẽpandre I'inevitable 
mort ſur des millions de creatures, detruire d'immenſes provinces, & don- 
ner en un moment une forme nouvelle, un exiſtence differente a des terri- 
toires, dont Veſpace n'eſt pas inferieure a celle d'un tiers de l'Europe? 
Qu'arriva-t-il a Fepoque de ces changemens, dans ces contrees dont les 
mers communiquent a preſent a ces terres ſubmergees? Quel ordre nou- 
veau de choſes $'introduifit dans leur voifinage ? Quels veſtiges ſont reſtes 
du ſouvenir d'un fait fi memorable dans les traditions des peuples? Quel 
fut enfin I'ttat des Arts & des Lettres au tems ou vecurent ces hommes, 
dont l'état, les infortunes & l'hiſtoire ſeroient ſi curieuſes a connoitre ? 
Tes queſtions, également importantes & nouvelles, auxquelles j'euſſe 
ſouhaite de trouver des reponſes eEcrites par une plume plus capable que la 
mienne, font Vobjet de mes recherches dans la note 215 du chapitre 2. du 
ſecond volume de cet ouvrage. Ces recherches, m'ont coute beaucoup de 
peines, ont demande beaucoup de meditation, & ce n'eſt pas ſans y mettre 
un grand travail que je les ai cEcrites ; J'eſperois qu'elles 1nterefſeroient les 
dans ſenſes, & pour dire le vrai, j'ai cte recompenſe de mes ſoins par 
Papprobation 
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Papprobation de pluſieurs perſonnes, dont je reſpecte infiniment Popinion : 
mon cœur a ẽprouvè le plaiſir qui le touche le plus, celui d'en procurer a 
quelqu'un. Je ne m'attendois pas a me voir rendre ridicule au ſujet de ce 
morceau, a devenir l'objet d'un bon mot de Mr. Maty. Ses lecteurs ignore- 
rotent que ces recherches ont ete faites, ſi Racine n' eut pas mis une tres- 
bonne plaiſanterie dans une comedie z cette plaiſanterie eſt elle auſſi bonne 
dans Fextrait de Mr. Maty? y eſt elle a ſa place? Je ſupplie le Public de 
lire & de juger; & je prie ſes lecteurs de decider ſi Mr, Maty qui ne dit pas 
un mot de cette note, les informe comme il leur annonce qu'il defire le faire. 

Scaron a traveſti l Eneide, comme Mr. Maty a traveſti mon livre dans ſes 
extraits, cela n'a pas empeche qu'on ne lut Virgile : tous les gens de goùt 
ont regarde, regardent, & regarderont toujours Pouvrage de Scaron, comme 
une bouſonerie que le bon ſens defend d'imiter. 
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Imprudents. Ils ignorent de combien la moitie vaut mieux que le tout. 


Si aulieu de s'amuſer a citer des vers de Comédie, Mr. Maty eut fait un 
peu plus d'attention à ce vers d'Hefiode, il n'eut pas ayjoute a ſon extrait 
ſingulier un ſupplement encore plus extraordinaire; on le trouve a la page 
67 de fon Review. En voici la tres-fidele traduction. 

* . Ayant appris que plufieurs perſonnes, dont Popinion, en ces matieres, eft d un 
plus grand poids que la mienne, reliſoient pour la troiſieme ou quatrieme fois le livre 
de Mr. d' Hancarville, & en faiſoient de grands eloges, cela a engage a le par- 
conrir de nouveau, depuis I'impreſſion de ma reviſion a ſon ſujet. Sup; ue je penſe 
encore I'ordre, &c. Sc. loin d'ttre heureux, & je trouve plus en plus de raiſons de 
n'ttre pas ſatisfait de ſa critique ſur le Grec. 

Je ne ſais fi le lecteur, qui n'entendroit pas le Grec, ne croiroit pas que 
cette derniere phraſe de Mr. Maty eſt ecrite en cette langue, car en verite 
elle n'eft pas plus intelligible en Anglais qu'en Frangais. Ce Jargon ne 
reſſemble en tien a la langue d' Adiſſon & des bons auteurs; j'y trouve les | 
memes mots qu'ils employent, mais c'eſt un langage bien different, & Mr. 3 
le Revifeur eſt Vinfiniment difficile a traduire. Cependant cela n'ote rien | | 
au merite de ſes jugemens, & je prie le lecteur d'admirer avec moi la dig- 
nite avec laquelle il les rend. D'abord, il renferme entre deux Parentheſes les 
noms tous ſeuls des choſes qu'il condamne. Ces Parentheſes tiennent ici 
lieu de l'enclos, rails, dans lequel on place les criminels dont on examine | 
le proces. - Alors le juge . l'opinion des jurés, mais le Reviſeur en | 
cette occaſion, jugeant de ſa pleine autorite, ne ſe donne pas la peine de 


leur expoſer le fait en entier. Voici la maniere dont il decide entre ſes Pa- 
rentheſes. | | 
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Dnoique je penſe encore l'ordre Sc. loin d'ttre heureux & je trouve de plus 


en plus de raifons de n'trre pas ſatisfait de ſa critique Grecque. (Oupis & Apia 
les mꝭ mes mots — Avveps aux Romains i. 16. pour vertu de Dieu—Mpve Gree, 


pour un port — beo Dieu, de Tho, un Bauf—la merveilleuſe note ſur Eve, Vol. I. 


p. 206.— Les racines du mot Hercule ſuppoſces etrangeres d la langue Grecque 


des fautes grofſieres d'impreſſion dans beaucoup de citations Grecques traduction & ters, 
334. Vol. I.) Ici finit la ſeconde Parentheſe de Mr. Maty ; enſuite, apres 


ſentence rendue, comme on le vient de voir, il avove cependant, dit il, qu'il 


eft incline a rappeler beaucoup de ce qu'il a avance des repetitions, & du 
manque d ordre, auſſi loin que cela, ou cette grace, peut s'ëtendre ſur le troifieme 
chapitre. | 

Avant de paſſer condamnation, je ſupplie les jurés d'obſerver que le Re- 
viewer, ne leur ayant pas fait voir les pieces eſſentielles au proces, ils ne peu- 
vent juger, autant que des jures peuvent juger, ſur Fexpoſition trop laconique 
de tant de choſes renfermees, en fi peu de paroles, entre les Parentheſes de Mr. 
Maty. Jaurai tout maintenant I'honeur de les convaincre, qu'a Vexception 
des fautes groſſiers d'impreſſion dans les citations Grecques, que l'on reproche 
avec toute la juſtice poſſible a l'imprimeur de ce mauvais livre, il n'eſt pas 
un ſeul des autres crimes attribues ici a l'auteur, qui ne ſoit fonde ſur une 
mepriſe de Mr. Maty. Lui-meme, & les jures vont voir, que malgre toutes 


ſes lumieres, il n'eſt pas tout-à- fait infaillible. 


Dans, cet Auto de fe, VInquifiteur condamne comme une Herefie, le ſen- 


ti ment del'auteur, ſur le mot d'Oupis, qu'il dit ſcandaleuſement etre le 


meme mot qu'4pia. Ces deux paroles également étrangeres a la langue 
Grecque, ne tombent pas ſous la claſſe des critiques Grecques dont Mr. 
VInquifiteur neſt pas ſatisfait; & comme il n'entend pas aſſez bien les 
langues Phrygiennes & Scythiques, auxquelles appartiennent ces mots, 
avant de decider s'ils ſont ou ne ſont pas les memes, il paroitroit avoir 
du ſuſpendre fon jugement, autant qu'un Inquiſiteur peut le ſuſpendre. L'au— 
teur qui dans ces deux langues confeſſe humblement n'en ſavoir guere 
plus que ſon juge, le prie de confiderer que le nom Zeus pater des _ 

roduiſit chez les Latins le mot Jupiter, prononce maintenant Gove par les 
Bbg du Latium. Il y a bien autant d'cloignement de Giove à Zeus 


pater, que d'Oupis A Apia. Ce pendant le premier de ces quatre noms vient 


aſſurẽment du ſecond : la meme choſe peut fe prouver d'Oupis & d' Apia; 


je mettrai ces preuves, trop longues a rapporter ici, ſous les yeux des jures 


d ins le troifieme volume. En attendant la ſentence eſt de nature à obtenir 


un reEpit, to be reſpited. 


Si Mr. Maty e de plus en plus mecontent, s'il condamne Vauteur de mon 


livre pour avoir traduit Aweps Virtus Dei, il doit condamner en meme 
tems les Etiennes, ces imprimeurs fi exactes, ces critiques ſi ſavans, à qui 


nous 


(ot WP 


nous devons le Trefor de la langue Grecque & la verſion de la Bible; car 
ils ont traduit Aueps Virtus Dei, Ils dilent, Firtus enim Det eft in ſalutem 
omni credenti. C'eſt le paſſage que j'ai cite, & le tres-dotte Mathieu Geſner, 
dans ſon Tréſor de la langue Latine, on Von trouve une mine d'crudition, 
fait correſpondre le mot Virtus au mot Avewuis. Mr. Maty peut il en juſ- 

tice condamner un ecoliter, pour avoir ſuivi le {ſentiment de ſes maitres ? 
Arrien, qualific par les Grecs memes du titre de nouveau Xenophon,, 
naquit a Nicomedie, ou l'on parloit Grec. Il gouverna le Cappadoce, ou l'on 
parloit Grec. Nous avons parmi ſes ouvrages, un voyage autour des cotes 
du Pont Euxin, dont il viſita tous les ports. Sa relation eſt adreſſèe a 'Em- 
pereur Adrien. Ce prince ecrivit en Grec un poëme ſur Alexandre: coinme 
il fit dans la meme langue quantite de livres dont aucun ne s'eſt conſerve, & 
quelques Epigrammes Grecques qui exiſtent encore, il entendoit proba- 
blement cette langue dans laquelle il ecrivoit; ainſi il dut entendre dans 
te Periple d'Arrien le mot Aupycs, ſous Vacception d'un Port ou d'un Havre; 
cet Amiral de la flotte Romaine, Vemploye toujours en ce ſens. Pourquoi 
donc Mr. Maty eſt il mecontent de ce que jinterprete le Grec comme VEm- 
pereur Adrien Vinterpretoit ? De ce que je men rapporte à un navigateur, 
ne dans la Grece, ſur un terme de marine qu'il ne pouvoit ignorer ? De 
ce qu'enfin j'entens ce mot comme tout le monde Ventend ? Et pourquoi 

Mr. Maty eſt il le ſeul qui ne veut pas Ventendre comme tout le monde! 
Oeog Dieu, dit ſuccinctement Mr. Maty, de Tho un Beuf. C'eſt le nom 
de Vembleme par lequel on repreſenta le pouvoir createur de Dieu. Parmi 
les racines dont le docte Frederic Leiſner montre qu'on peut tirer celles 
du mot Oz, il admet le mot Ow: c'eſt dit- il la meme choſe que le mot 
Tow, faire, Ce dernier eſt employe dans le texte Grec pour exprimer 
aCtion de creer de homme; & comme le mot Tho fignifioit auſh un Beuf, 
cette double ſignification put engager à faire choifir le Boeuf pour repre- 
ſenter la puiſſance qui t le Monde, en le tirant de l' Ruf du Cahos. Ainfi 
le mot Pſyche fignifiant a-la-fois Ame & le Papillon, le Papillon devint 
le ſymbole de VAme, Le mot Mendes exprimant, ſuivant Strabon, un 
Bouc & Pan qui fignifie %, le Bouc devint le ſymbole de Pan ou de VEtre 
principe de tout. Le mot Heve, par lequel on exprimoit la Vie & le Ser- 
pent, fit prendre ce reptile pour le ſymbole de la Vie. II ſervit a repre- 
ſenter les fondateurs des nations, dont ils etoient regardes comme les Peres. 
Heve fut ainſi appelce parce qu'elle etoit la mere des tous les vivans, ſon 
nom traduit Zi, dans la verſion des Septantes, exprimoit cette qualite. Les 
formes emblematiques exprimoient de meme des qualites, C'ctoient des 
ones choiſis pour rappeler à Veſprit au moyen de la vue, ce que les i- 

thetes du diſcours rappelent a Veſprit par le moyen de Vouze, 

Le lecteur eſt priè de confiderer, 3 Etymologie ne ſe fonde pas ici 
" 2 ſur 
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ſur le ſens ou la prononciation ſeule du mot, mais ſur Paccord du ſens 
exprime par les mots, avec les formes très- aſſurẽment employees a repre- 
ſenter la choſe analogue A la fignification de ces mEmies mots. Cette ana- 
logie ne fut pas cherchee dans la nature de l'objet reprefente & celle 
de la figure qui le repreſentoit, mais dans la ſignification des mots qui 
exprimoient en meme tems une & l'autre. | | 

Cette maniere d'exprimer par des figures relatives à l' expreſſion du diſ- 
cours, eſt encore en uſage dans V'Orient. La Bible en fourniroit de frequens 
exemples, II eſt auſh dit dans PEvangile de St. Mathieu, & parce que tu es 
Pierre, j*edifirai mon epliſe ſur cette pierre. Le. rapport eſt ici fonde ſur la 
ſeule reſſemblance du mot, par lequel le nom de Pierre a quelque relation 
avec le terme employe a ſignifier une pierre & l'uſage qu'on fait de la pierre 
dans les édifices. Le nom des Heveens ou des vivans en Syriaque, repon- 
doit au mot Serpent; & le Serpent d'airain eſt le ſymbole de J. C. I embli me 
de la vie pour ceux qui le regardent des yeux de la foi, comme le dit St. Jean. 
C'eſt: ſur cette théorie, que ſe fondent les recherches expoſces dans la 
note etonante dont parle Mr. Maty. 

Les Scythes furent particulierement attaches a cette maniere emblema- 
tique d' exprimer les idees, comme on peut le voir dans. plufieurs endroits 
&Herodote, Mais puiſqu'Herodote ſe preſente,. je m'en ſervirai pour 
faire reſſouvenir Mr. Maty, que cet auteur parle d'un Hercule pere de 
Scythes dont les Scythes prirent le nom. Ce nom d' Hercule exiſta donc 
en Scythie bien avant Vexiſtence de la langue Grecque, puiſque les 
Scythes, deſcendus de cet Hercule, furent toujours regardés comme plus 
anciens que les Egyptiens memes, ainfi que le dit Trogue Pompee. N'eſt 
il donc pas ridicule de chercher dans les racines de la langue Grecque, les. 
racines d'un nom <Etranger. à cette langue, & de les prendre, comme l'ont 
fait Platon & Phurnutus, dans les actions de l' Hercule de Thebes, qui 
fat le dernier des quarante Hercules dont parloit Varron. Pourquoi 
donc Mr. Maty me reproche-t-il d'avoir dit une choſe. dont la verite eſt: 
reconnue de tous les bons critiques? S'il veut ſavoir: l'origine de ce 
nom, qu'il liſe la belle Hiſtoire des Celtes de Mr. Pelloutier ; en reliſant 
pour repondre à Mr. Maty, la note que j ai faite ſur les: mots Tho-Theut, 
je m'appercois, que contre mon intention, j'ai oublie de dire combien je ſuis. 
redevable ſur bien des choſes avancees dans cette note, aux ingénieuſes. 
idées de Mr. Pelloutier, auxquelles j'ai affocie les miennes, qui ſurement: 
ne valent pas celles de ce ſavant. | 

Mais pourquoi Mr. Maty n'eſt il pas ſatisfait de. la traduction du mor; 
ifig. p. 334. Vol. I. & pourquoi ne rapporte: t- il ni- cette. mechante traduc-. 
tion, ni ſes raiſons d'en Etre mEcontent ? C'eſt quien. rapportant cette tra · 
duction qu'il rejete, on verroit qu'il a tort de la rejeter: elle ſe trouve dans la 

note 
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note cy jointe *, elle eſt du fameux Eilhard Lubin, profeſſeur en Poëſie & 
en Grec a Roſtock. Ceit lui qui a traduit les ſept livres de I Anthologie 
Grecque. En reſumant ici tous les reproches que me fait Mr. Maty, on trou- 
vera qu'il les a fan, ſans le ſavoir, a Robert Etienne, a Mr. Geſner, a Arrien, 
a Mr. Leiſner, à E:Jhard Lubin. Il n'y a pas une ſeule des ſentences qu'il 
rend contre moi, qui n'attaque Vopinion des gens les plus ſavans dans la 
critique Grecque, ou celle des gens les plus inſtruits dans la critique de I hif- 
toire ancienne. Au ſujet de les ſentences il en revoque une dans fon ſup- 
plement, ou 1] dir, 

Fe deſirerois maintenant avoir donne davantage de ce 3* chapitre, & particuliere- 
ment d avoir parle de la tres-ingenieuſe decouverte, de la migration du Pan ou de 
Etre ſupreme, dont les Idoles, avec le caractere des Scythes, ſe trouvent en Scythie. 
d la Chine, dans le Japon, dans les ruines d' Herculanum, ſur une table confervee. 
dans le Muſenm Britannique & ailleurs. Pourquoi, meme dans cette Enumera-. 
tion, n*avoir pas fait entrer les Grecs, puiſqu'il s'agit toujours dans ce livre 
des connexions des Arts, de la Theologie de la Grece, avec les Arts & las 
Theologie des anciens peuples? Pourquoi avoir omis de cette mème énu- 
meration, les Indiens, les Egyptiens, & les Romains? Mr. Maty ſemble avoir la 
miſſion de delier ſur la terre, mais ce qu'il y dehe ne le ſera heureuſement pas 
dans le ciel. Et je ne ſais pourquoi il regrette d'avoir omis cette dẽcouverte 
qu'il veut bien appeller ingenieuſe; elle reſt aſſurt ment pas à beaucoup pres: 
ſi interè ſſante, que cent autres dont il n'a dit mot. Celle- ci n'eſt qu'une con- 
ſequence, une ſuite des decouvertes qui la precedent, elle eſt due à la com- 
paraiſon des monumens, & a l'ordre mis dans ces monumens par l'auteur; 
cet ordre l'a conduit a: obſervation: dont il $'agit ici. Son merite, s'il y 
en a dans tout ceci, c eſt de stre laiſſè guider par les choſes mEmes dont il 
faiſoit la recherche. Vous ajoutez Mr. Maty 

Pour ce qui eft de la graduelle introduction du Beuf, du Serpent & de Race bus. 
les preuves en ſont trop minutieuſes ( quand meme a chaque pas le ſerrein ne manqueroit* 
pas ſous les pieds pour etre aiſement "analyſees. Il ne devroit pas s'agir ici 
d' analyſer aiſe ment mais de bien analyſer. Mr. Maty n'a pas promis de faire 
Aſon aiſe un extrait, mais faire un bon extrait. Dire que le terrein manque A 


* Antholog. Græc. Eilbard. Lubini. lib. iv. Epig. 74+ 
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1 
chaque pas ſous ſes pieds, c'eſt aſſurer que les preuves apportées ſur ces 
choſes ſont ſans fondemens. II faut mettre Je lecteur a portée d'en 
juger. 

88 a dit qu'on employa l'emblème du Bœuf pour repreſenter 
l'acte de la Puiſſance Divine, quand elle crea le monde, ou le Pouvoir Crea- 
teur, regarde comme un des principaux attributs de Dieu. Il a prouve 
cela par un monument, & a-la-fois par une tradition attachee à ce monu- 
ment, par le ſeul peuple du monde chez lequel exiſte encore cet embleme 
du Bœuf, ſous la Grits preciſe qu'on lui voit dans un tres-grand nombre de 
medailles, de pierres gravèes & meme de bas-reliefs antiques. Il a rapporte 
les paroles, par leſquelles Plutarque, dit aux Grecs que la plupart d'en- 
tr'eux adorent Bacchus ſous la forme du Bœuf; il leur cite un Hymne, 
dans laquelle les femmes de VElide invitoient ce Dieu à venir dans ſon 
temple des eaux avec ſon pieds de Bœuf; enfin il a fait voir ſur les mé- 
dailles des Eleens, le Bacchus avec la forme de Bœuf ſous laquelle Vin- 
voquoient ces peuples, & ſur le Dauphin ſymbole des eaux dans leſquelles 
Etoit ſon temple. Athenee aſſure qu'a Cyzique on adoroit Bacchus ſous 
la figure du Boeuf, & Von a fait voir ce Bœuf ſur les monoies de Cyzique. 
Il exiſte a preſent dans les ruines de Perſepolis des figures de Bœufs a 
rete humaine, elles ont le modius ſur la tète: on a montre des figures ſem- 
blables ſur les medailles des Marles & des Amarles peuples voiſins de la 
Perſe & du pays des Gelons. La forme, le caractere, tous les traits du vi- 
ſage de ce Bœuf s obſervent en Sicile ſur les monoies de Gela. Cette forme 
eſt celle de 'Hebon des Campaniens, & cet Hebon comme Vaſſure Ma- 
crobe, eſt le Bacchus, repreſentc ſur tant de medailles de Naples & de la 
Campanie. Jai produit des monumens authentiques, avec ce Boeuf a tete 
humaine, paſſant par tous les degres poſſibles pour arriver à la forme hu— 
maine, ſans aucun mélange de Vanimal ſymbolique, d'où Yon a vu les 
raiſons pour leſquelles Bacchus eſt appele, Bovigene, Tauriforme, ou Cornu, 
dans tant d'auteurs Grecs & Latins, dont ceci developpe le ſens. Ce ſont 
ces preuves, & bien d'autres avec elles, que rejette Mr. Maty. 

On a montre, au ſujet de Vembleme du Serpent, les memes choſes qu'on 
a fait voir au ſujet de Vembleme du Bœuf. Celui-ci attaque CEuf du 


monde dans le monument Japonais, l'autre entoure cet CEuf repreſente ſur 


les monoies Pheniciennes & ſur celles de l'Iſle de Chios. Les Egyptiens le 
mettoient dans la gueule meme du Serpent, & on les plagoit tous deux dans 


les Cyſtes myſtiques de Bacchus. On voit ſur les medailles de Cyzique on 


Bacchus fut revere ſous la forme du Bœuf, les deux Serpens autourdes flam- 
beaux des Orgies de ce meme Dieu. Envain on a fait deux fois le tour 


du monde, comme le dit Mr. Maty, pour lui chercher des preuves d'un 
fait devenu tres-aſſure, ces voyages n'ont ſervi de rien. Il faut cepen- 


dant 


„ 


dant avouer qu'on avoit neglige de parcourir quelques endroits de I'Angle- 
terre. Une perſonne tres-intormee, très-curieuſe, très- capable de juger, 
meme dans ces matieres, quoi qu'elle ſoit occupee de choſes bien plus im- 
portantes, m'aſſure avoir lu un ancien Hymne au Serpent, découverte 
en Angleterre : j'eſpere donner dans la ſuite de mon ouvrage ce morceau 
fingulier ; d' autant plus intéreſſant, qu'anciennement les femmes des Am- 
nites qui habitoient la cote Occidentale de la Bretagne, alloient dans les 
iſles voiſines, celebrer les fetes nocturnes de Bacchus. Elles etoient, dit 
„ Denys Periegetes, couronnees de lierre. Les Bacchantes de la Thrace 
ce racclamoient pas ce Dieu par des clameurs fi marquees : c'etoient ces 
Bacchantes auxquelles, ſuivant Plutarque, Olympias mere d'Alexandre 
ſe joignoit. Elle trainoit avec elle des ſerpens apprivoiſes. Ces reptiles, 
ſortant du lierte & des cyſtes ou on les tenoit, entouroient les Tyrſes & ſer- 
voient de courones, aux aſſiſtans: c'etoient a des ſerpens pareils auxquels on 
adreſſoit des Hymnes dans les ifles de V'Angleterre; & dans les fetes qu'on y 
celebroit, le mot Evan, qui eſt le nom du Serpent meme, eEtoit frequemment 
repete, Ces memes fetes étoient celebrees dans Vinde pres du Gange, & 
'Denys Periegete nous apprend qu'on y repetoit de meme le mot Evan. C'eſt 
dans ces pays que ſe trouvoit le mont Meros confacre a Bacchus; on le 
nomme aujourd'hui Merou, & Nyſe qui en étoit voiſine, porte encore a pre- 
ſent le nom de Niſadabur, qui ſelon le fameux Bayer fignifie la ville de Ny/e, 
comme Melia-pur, Viſa-pur ſignifient les villes de Melia & de Viſa. Il exiſte donc 
dans l'Inde comme dans VAngleterre des traces bien marquees de Culte de 
Bacchus & du Serpent. Ce ſymbole ſe voit encore dans les mains du Bac- 
chus Myſes ou du Brouma, repreſente ſous les formes melees des deux ſexes 
dans la pagode d Elephanta. 

Ces preuves combinees des auteurs & des monumens de toute eſpece, tirèes 
des Hymnes de tous les pays, par leſquelles on montre l'introduction gra- 
duelle du Boeuf, du Serpent & de Bacchus, ſont celles que Mr. Maty laiſſe 
entendre n'etre pas fondees, ou trop difficiles a ſe laiſſer analyſer ; mais 
c'eſt la difhculte d'analyſer ſuivant ſa methode trop prompte, qui fait 
chanceler chacun de ſes pas; ce ſont ſes jambes qui ne ſont pas fermes, 
il prend cela pour un tremblement de terre. Semblable a ces gens qui d'un 
bateau dans lequel ils ſont aſſis, jugent que ce ſont les rivages qui mar- 
chent, & croient que le bateau ne marche pas, parce qu'ils ne changent 
pas de place dans le bateau. Je paſſe à preſent aux articles les plus inter- 
eſſans à developper. Mr. Maty continue, 

A Iegard de! if qui repreſente la naiſſance du monde & a la doctrine d'une an- 
cienne croyance dans un Pere inviſible, lequel engendra un fils, ſon grand pouvoir, 
ou ſa vertu, ou ſa parole, qui d'abord regarde comme un &tre metaphyſique fut 
enſuite perſonifie & devint le premier principe; outre qu'il en a deja ete dit quelque 

| choſe 
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choſe au commencement de Article; les *prenves ren ſont gi minm tien ſes, Ec. On 
ne ſait ce que veut dire Mr. Maty par cette derniere phraſe, car il 
ne determine aucun article, & Von n'en voit aucun où ihait parlé de ces 
matieres. Au lieu de rëpèter ici les preuves qu'on a donnees ailleurs, on 
en va chercher dont il lui ſera difficile de: rejeter les fondemens; car on 
les prendta dans la Sainte Ecriture, que chacun connoit, & dans les monu- 
mens dont Fauthenticite-eſt reconnue de tout le monde. Mais en attendant, 
que je lui parle d'un: autre Deluge, qui le fera plaiſanter comme celui dont 
il s'eſt agi ei- deſſus, il faut d abord Pentretenir du Deluge General,.dont 
les livres de. Moyſe nous donnent le détails. 

Le Deluge Univerſel, bien plus terrible encore dans ſes effets que celui 
de la Medite rannte, paroit cependant n'avoir pas laifſe des marques fi recon- 
noiſſables des de ſaſtres effroyables dont il fut la cauſe. Rẽpandu par- tout, 
par- tout il porta Vepouvante, la deſolatjion & la mort. II $'etendit dans 
toutes les parties de la terre, il en détruiſit tous les habitans, il en fit perir 
tous les animaux, à l'exception de ceux qui ſe refugierent dans l' Arche 
avec la famille de Noe. Toute- fois, il ne raſſembla dans aucun endroit 
connu, ces ẽtonans amas d' oſſemens pars en tant de lieux, dans les Iſles, ſur 
les Rivages, & ſans doute au fond de la Mer qui maintenant ſépare 
Europe de Afrique. 

L'eloignement ot nous ſommes des tems où arriva le Deluge Univerſel, 
em a fans doute effact les traces, il en couvre les veſtiges, il en a renverfc 
les monumens, ou le cache à nos recherches: mais cela meme nous 
montte combien eſt grand cet éloignement, dont nos chronologies ſont 
inſuffiſantes à determiner l' Epoque. Et comme aux yeux de la Providence 
il importe peu que les hommes ſoient inſtruits en ces matieres, les livres 
ſacres ne leur fourniſſent pas tous les moyens neceffaires pour les éclaircir. 
\Neanmoins, le ſouvenir de ce grand evenement:s'<ſt:gravee bien plus pro- 
:fondement dans la memoire des nations, que celui de toute autre inonda- 
tion, dont le genre humain ait été afflige. En nous conſervant les dé- 
tails de ce qui:preceda & ſuivit le Péluge, la Geneſe nous apprend que 
ſes eaux convrirent tous les monts qui ſont ſous la vonte des cieux. Elles $leverent 
de quinxe coudees au- dęſſus des plus hautes montagnes, & le vingtieme jour du ſeptieme 
mois, Þ Arche $'arrtta ſur les monts Ararat, avec les reſtes & les reparateurs du 
genre humain. Cependant les eaux S ecoulbient. Elles derrurent continuelle- 
ment juſqu au dixieme mois. Ce fut dans le premier. jour de ce mème mois 
que parurent les ſomets des montagnes. II falloit donc que les monts Ararat, 
-fuflent bien Eleves au- deſſus des eimes des autres montagnes, puiſque 
celles- ci ne parurent que pluſieurs mois après celui où l'arche &arreta ſur les 
ſomets de l' Ararat; les eaux qui decrarent ſans eeſſe pendant tout cet 
eſpace de tems, durent '$'abaifſer par un mouvement aſſez lent, quoique 
continuel. N 

e 
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Le Texte Sacre, en determinant tres preciſement le nom des monts ſur 
leſquels I'Arche s'engrava, ne determine pas de mEme le pays où ces 
monts cetoient fitues, Comme VArmenie fut anciennement appelce 
Ararat, comme l'une de ſes montagnes porte encore ce nom, cela fit croire 
qu'elle étoit celle ſur laquelle Noe $'etoit arrete. Beroſe, au tems des 
Ptolemee Philadelphe, ſemble avoir accredite ce ſentiment, ſuivi plus de 
trois fiecles apres par Flavius Joſeph. Cet hiſtorien ne citant pas d'autorite 
plus ancienne que celle de Beroſe, il eſt Evident que cette opinion eſt trop 
moderne, pour aſſurer un fait, afſurement auſſi peu connu du tems de cet 
ecrivain qu'il Veſt du notre. Neanmoins, cette opinion eſt maintenant 
repandue dans preſque tout I'Orient, & la plupart des commentateurs de 
la Bible ſemble Vavoir adoptee. Mais quand elle ſeroit encore plus an- 
cienne & plus repandue, elle n'en ſeroit pas moins deſtitute de fondement, 
puiſqu'elle ne saccorde pas avec le texte qui ne peut ſe tromper. Le 
fameux Chevalier Raleigh entreprit inutilement de la refuter : Vhabitude, 
dont le reſpect pour les anciennes fables s'accroit avec le tems, a conſerve 
celle- ci. On peut voir, dans I hiſtoire du Monde, les raiſons qu'eut ce grand 
homme, pour determiner la poſition de I'Ararat ſur les montagnes du Cau- 
| caſe voifines de VInde. Par cette poſition, il fatisfait au paſſage de la Ge- 
neſe, qui fait venir de VOrient les deſcendans de Noe dans les plaines de 
Sennaar, au ſeptentrion deſquelles eſt ſituè Ararat de l'Arménie. II de- 
truit des raiſons frivoles pour s'accomoder à des verites conſtantes, ſon 
Genie les lui eut ſans doute devoilees toutes entieres, fi la Geographie & 
Hiſtoire naturelle euſſent donne a ſon ſiecle, les lumieres qu'elles donnent 
au notre. 

Si le Caucaſe, dans ſa partie indiquee par le Chevalier Raleigh, repond 
aux vues de Vhiſtoire ſacree, en ce qu'il eſt a VOrient de la Babylonie, il 
en differe d'un autre c6te, en ce qu'ttant moins Eleve que d'autres mon- 
tagnes, VArche n'eut pu s'y arreter, avant que les plus hautes cimes des 
monts, plus exhauces encore que celles du Caucaſe, fuſſent decouvertes par 
les eaux. On fait maintenant, que la Tartarie Orientale eſt une vaſte 
Region, dont la prodigieuſe elevation tient de la nature des montagnes, & 
qui par la vaſte etendue de ſon ſomet tient (comme I'Angleterre) a celle des 

ays de plaines. La hauteur de cette Region, à cent lieues ſeulement de 
Pekin, ctant deja de trois mille pas geometriques au- deſſus du niveau des 
mers de la Chine, (Du Halde. T. IV.) egale celle que Mr. Bouguer donne 
au Pic de Teneriffe, Des Phyſiciens ayant porte d'un autre cote des baro- 
metres dans le pays des Mongales, ont trouve que le mercure y deſcen- 
doit auſſi bas, qu'il le fait ſur les plus hautes cimes des Alpes: [N. C. 
Acad. Scient. Petropol. T. VI.) Fatio Duiller leur donne 2213 toiſes ou 
2655 pas geometriques de hauteur. Ces deux meſures priſes a des Eleva- 
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tions differentes, en ſe confirmant l'une l'autre, juſtifient en meme tems ce 
que diſoient les Scythes du pays dont ils tiroient leur origine, & qu'ils aſ- 
ſuroient Etre beaucoup plus eleve que toutes les autres terres Ju. II. 
Porro Scythiam adeo editiorem omnibus terris eſſe, ut, Sc.) Quelqu'etonante 
que ſoit Veleyation de cette partie de la Tartarie, dans les lieux oli elle a 
été meſurce, elle eſt encore fort inferieure à celle d'où deſcendent les 
ſources de V'Orka & du Sélinga. Cette derniere ſurpaſſe afſurement la hau— 
teur du Chimborago, car elle n'eſt que de 644 toiſes au-defſus du point 
trouve par le Pere Verbieſt. Et le faite de cette prodigieuſe convexite 
de VAfie eſt la plus grande hauteur connue. L*Ararat de VArmenie, le 
Caucaſe, les Alpes, diſparoiſſent devant elle: cependant, par dela les 
ſources de l'Orka, il exiſte des habitations connues. Des terreins de moitie 
moins Eleves, ſous des latitudes plus voiſines de Tequateur, ſont couverts 
de neiges éternelles, inacceſfibles aux hommes, inhabites par les oiſeaux & 
les poiflons memes. Mais par une qualité propre a ces contrees ſingulieres 
en tout, ſes rivieres poifſoneuſes arroſent aujourd'hui des plaines fleuries, 
fertiles & peuplees. 
Ter fut ſur les hauteurs qui ſurmontent encore ces terres elevees, que 
PArche put s'arrèter. De la ſeulement, elle put voir les eaux du Deluge 
decroitre, Secouler, & decouvrir quelgues mois apres les pointes des montagnes. 
Cette contree, dont I'etendue ſurpaſſe au moins quatrefois celle de la France, 
ayant été la derniere ſubmergee, fut auſh la premiere que les eaux aban- 
donnerent: les plantes y ſouffrirent moins que par-tout ailleurs, ainſi ce fut 
là ſeulement que put ſe conſerver l' Olivier, dont la branche encore verdoy- 
ante fut apportee par la colombe a Noe. Et puiſque c'eſt 1a ſeulement 
que Noe put auſhtot commencer a cultiver la terre & a planter la vigne, qui 
croit par- tout on Volivier fructifie, & ſouffte encore moins du froid que lui; 
uiſque cette partie de V'Afie, dont la longitude eſt Orientale par rapport 
a celle des plaines de Sennaar, eſt la ſeule du monde entier, dans laquelle 
on trouve reunis tous les caracteres donnes par les livres ſacres au monts 
Ararat, elle eſt donc la ſeule on l'on doive chercher la poſition inconnue 
de ces monts. 

Je ne penſe pas qu'on trouvat maintenant des vignes ou des oliviers, ſur 
ces terres expoſèes par leur Elevation a de tres-grands froids. Mais il dut 
aſſurẽment y en exiſter autrefois. Les depouilles des races d'Elephans de- 
couvertes par Mr. Pallas, dans les parties memes les plus ſeptentrionales 
de la grande Tartarie, (Yoy. T. I. p. 317. 339, & 400, &c.) on ſe multi- 
plierent autrefois ces animaux, nous affurent que ſous des latitudes encore 
plus hautes que celle du pays dont nous parlons, I'olivier & par conſe- 
quent la vigne ont du ſubſiſter avec eux. On trouve en Angleterre de 
ces reſtes d'Elephans, mais on y decouvre auſſi des ecorces de differentes 
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fortes de Palmier, renfermees dans les charbons de terre du Lancaſhire. 
i.es eſpeces de ces arbres & de ces animaux, auxquelles le meme degré de 
chaleur eſt a-peu- pres neceflaire, durent exiſter les unes avec les autres 
dans cette ifle ov clles ne ſubſiſtent plus. Elles n'exiſtent pas davantage 
en Siberie, ou $eſt conſervee la tradition que ce pays jouiſſoit d'une 
plus grande chaleur avant le Deluge. ( Recucil. de Foy. au Nord. Iſbrants 
Lacs. T. VIII. p. 48.) On decouvre ad Elephans dans le terrein de la 
Toſcane on VOlivier eſt encore tres-abondant. La chaleur convenable a 
ſon temperament, n'etant pas ſuffiſante au temperament de FVElephant, cet 
arbre a pu ſe conſerver avec la vigne, ſous un climat, ou la diminution de 
la chaleur a eteint la famille de cet animal. Ainſi dans les terreins les plus 
eleves de la Tartaric Orientale, VOltvier dut croitre avec la Vigne, ſous 
une latitude bien plus voiſine de Vequateur que celle ou l'on eſt aſſuré 
que ſubſiſterent les Elephans. L'induction tiree de I'Ecriture Sainte, ſur 
Pancienne exiſtence de V'Olivier & de la Vigne dans ces climats refroidis, 
eſt la plus ancienne preuve hiſtorique du refroidiflement de la terre, dont 
Vhiſtoire naturelle nous produit tant de temoins. 

uand deſcendus des hauteurs de l' Ararat, les fils de Noe s 'avancerent 
vers PEuphrate & la Babylonie, ils ſuivirent la meme route que prirent 
toujours les Scythes, lorſqu'ils ſe porterent dans VAfie, & marcherent de 
Orient pour arriver dans les plaines de Sennaar, comme le dit Yhiſtorien 
ſacré. 

Les Tartares du Karaſm, habitent les rivages de la Mer Caſpienne, & 
les bords fertiles de! Amu ou de VOxus, dont la ſource deſcend du pied 
des terres Elevees ſur leſquelles vivent a preſent les Tartares Kalkas. Tous 
ces peuples ont une Genealogie, qui par Tatar & Mogul remonte a Turk dont 
Japbet fut le pere. Ainfi, il pretendent etre deſcendus de la famille tranſ- 
porte par Arche, dans ce meme pays qu'habitent encore a preſent les Kal- 
Kas & les reſtes des Zongores. Tous deux ſont une branche des Mongales; 
ils viennent de ces Scythes dont le pays, e eur, avoit le premier d: 

tous ele decouvert, quand les eaux ſe retirerent ; le premier deſſeche, & le premier 

a produire des animaux. (Et quanto prior gquæ que pars terrarum ſiccata fit, tanto 
pbrius Animalia generare capi iſe.) La verite de cette ancienne tradition, con- 
ſtatée par Vhiſtoire naturelle, & confirmee par Vhiſtoire de Moyſe ; nous 
ſert encore a prouver ce que nous avons dit du pays ou s'arréta VArche ; - 
elle montre en meme tems, que la memoire du Deluge s'etoit conſervee chez 
le peuple le plus ancien qu on puiſſe trouver, & qui a le plus conſtamment 
Habite la terre dont il eſt originaire : car bientot on verra que VEcriture 
reconnoit ces peuples pour les deſcendans de Japhet, dont ils aſſurent etre 
deſcendus, 

La poſterite de Sem & celle de REL fils de Y paſſa dans la Chal- 
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dee & dans les pays depuis habites par les Cananéens, les Pheniciens & 
les Egyptiens. 4 leur cadet reſta poſeſſeur des terres de Vheritage 
paternel dont $'eloignerent les aines. On voit ici Vorigine de cet ancien 
uſage qui donne Pheritage au cadet, Il eſt deux fois parle dans Hero- 
dote, de cette coutume pratiquee par les Scythes. ( Herod. lib. iv. 6 & 10.) 
Elle fut tranſportee en Angleterre, où elle eſt connue ſous le nom de 
Bourgs Anglais, Borough Engliſh. Et fi dans la Geneſe, Japhet eſt appelé le 
plus grand, (Mc. ) relativement A Sem, ce n'eſt pas comme ſon Aint, 
mais comme celui dont la poſterite devoit s'etendre incomparablement plus 
que celle de Sem. (Gen. ix. cap. xxvii.) Si ſa famille eſt encore nommee la 
premiere parmi les generations des enfans de Noe, c'eſt qu'elle fut la pre- 
miere établie, & qu'elle ſe fixa dans les lieux memes, au voiſinage deſquels 
Arche s'arrèta. 
| | Ces terres exhauſſees au-defſus de toutes celles de VAfie, on Noe aborda 
| avec ſes fils Sem, Cham, Japhet & leurs ſemmes, renferment une immenſe 
valee, contenue entre deux longues chaines de montagnes, dont Pune s'é- 
tend juſqu'au mont Altai, Des recherches faites de nos jours par Mr. 
| Danville, nous apprennent que Pune de ces chaines de montagnes eſt celle 
ll qu'on appele le.rempart de Gg & de Magog, tres-fameux dans YOrient. 
1 Mem. he Acad. T. XX XI. p. 210.) Ces noms, donnes au Scythes dans la 
ible, ſont ceux de deux tribus d'un meme peuple, dont Magog fils de 
| Japhet fut le pere. Ils habitoient donc le meme pays dont les Scythes aſſu- 
roient ètre originaires. De leur terrein, diſoient-ils, les fleuves defcendoient 
| dans le Palus Mzotide enſuite dans la Mer du Pont & celle de Eg ypte. 
| {7uftin. lib. ii.) Ce fait ſuppoſant la jonction de la Mer yg au Palas 
| Mæotide & à la Mer du Pont, comme les obſervations de Mr. Pallas prou- 
vent qu'elle dut exiſter autrefois, nous montre la prodigieuſe antiquite 
de cette tradition. Et comme les obſervations faites par les modernes 
dans le pays des Mongales, conſtatent la verite de Vaffertion des Scythes 
fur l'extrème elevation de leur pays, les decouyertes de Mr. Danville, cou- 
courent avec ces obſervations & celles de I'Hiſtoire des tems les plus recules, 
à confirmer Videntite des lieux on VArche ſe fixa, quand les eaux du De- 
luge commencerent a ſe retirer : elles dẽterminent en mEme tems Vendroit 
le premier habite par les hommes, apres la retraite des eaux. Tout 
contribue à nous faire reconnoitre dans ces memes lieux, Fhabitation de Pun 
des petis fils de Noe, & les Livres Sacres s'accordent avec ce que diſoient 
les Scythes de leur anciennete, bien anterieure a celle des Egyptiens. 
Ils pouvoient a juſte titre ſe vanter d'etre les plus anciens peuples de la 
terre, C'eſt done chez eux qu'il faut chercher les origines de toutes les 
ntiquites. Leur pays eſt peut-etre le plus important a connoitre, & leurs 
monumens ſont les plus curieux a developper. | | 
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La Mere des Scythes Etoit femme de Japhet, D'elle ſortirent ces peuples 
qui ſe porterent dans I'Inde, dans la Chine, dans le Japon: ils $'etendirent 
dans tout le Nord de VAfie & dans celui de Europe. Sous le nom de Celtes, 
ils en occuperent toute Ja partie Occidentale, & ſous celui de Pelaſgues, 
enſuite de Grecs & d'Hellenes, ils en remplirent tout le Midi. C'eſt parce 
que la femme de Japhet fut Mere de cette branche principale du genre 
humain, comme avant elle Heve Vavoit ete de tous les hommes, que ſui- 
vant Vexemple d'Adam meme, dont ils deſcendoient, les Scythes donnerent 
a cette mEme femme un nom qui exprimoit la Mere des hommes; le mot 
Echidne, Vipere ou Vivos pariens, eſt la traduction Grecque du mot Heve. 
Le ſens de ce mot eſt exprime, ainfi que nous Vavons dit, par la figure 
ſymbolique du Serpent, dans lequel on diſoit que ſe terminoit le corps de 
la Mere des Scythes. Par cet embleme tres-fingulier, comme par l'expreſ- 
ſion qui y donna lieu, on trouve encore une preuve de la prodigieuſe anti- 
quite de ces peuples. Ils s'exprimoient au tems on ils commencerent à 
employer cet embleme, comme Adam parloit au commencement du 
monde. 

Le Scythes des Grecs,. qui defigurerent tous les noms étrangers à leur 
langue, eſt evidemment-le Magog de VEcriture. Son nom bien peu change, 
$'eſt conſerve dans celui des Moguls ou Mongales ou Mogols. Ces peuples dont 
les Eluths ou Calmoucks Zongores, les Kalkas, & les Targutes ſont des 
tribus, occupoient encore dans ce ſiecle les pays de Magog dont ils tirent 
leur origine. Avec leur denomination, & le pays où ces Mogols ſe ſont 
toujours maintenus, ils ont conſerve les anciens emblemes du Beuf, du 
Serpent, à la verite un peu alteres ainſi que leur nom, mais reconnoiſſa- 
bles comme lui, dans les changemens memes qu'ils ont eſſuyés. 

Ces emblemes des Scythes, repandus ſur toute la terre, montrent 
qu'ils la parcoururent toute entiere; qu'ils ſe difperſerent de tous cotes, 
comme il eſt marque, par I'expreſhon du texte Hebreu,. que le fera 
la poſterite de Japhet : c'eſt lexecution de la priere prophetique de 
ſon pere, qui demande a Dieu de le rendre Grand ou de Vetendre 
ſur la terre. (Tlawur/vu 0 v5 mw 'InÞs9.) Les Mages, od les Sages du 
peuple de Magog, porterent dans la Medie, la Perſe & la Chaldee, le 
culte du Feu, cet ancien embleme de Vetre qui fit tout, du Pan repreſente 
dans la ſuite par le Bouc, & par cette figure Scythique, dans laquelle ſe 
reconnoit encore la forme & les traits de la phyfionomie des Calmoucks 
ou des Mogols. Elle ſemble avoir encore moins change que leur nom, 
leurs coutumes & leurs mceurs primitives, C'eſt cette figure qu'on trouve 
dans les monumens des anciens Egyptiens, des anciens Grecs, des anciens 
Romains; & qui apres avoir EtE portee tres-anciennement chez les ig 
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les Indiens & les Japonais, s'y conſerve encore, malgre les changemens 
arrives dans le moral & le phyſique de ces peuples. 

Les deſcendans de Japhet, les peuples de Magog, appeles Scythes & 
enſuite Tartares, remontoient par Noe, juſqu'au premier homme. Leur 
genealogie, auſſi importante pour eux que pour les deſcendans de Sem, 
en partie perdue pour les anciens Scythes, de qui neanmoins elle fut con- 
nue pendant tres long-tems, s'eſt toujours conſervee chez les Hebreux. 
La Religion revelee, conſacra ehez ces derniers les livres ou les traditions 
que perdirent les autres. 

Des le tems de Moyſe, on écrivoit ſur les pierres dures & ſur les me- 
taux. Ces pratiques ſuppoſent un long uſage de Vecriture : ſans compter 
le livre de Job, Moyſe mème ſemble nous apprendre qu'il en exiſta 
d'autres bien avant lui. II dit en effet au commencement du Ve chapitre 
de la Geneſe, Ceci eſt le livre de la Generation d Adam. Cet écrit ne contenant 
que des faits ne ſuppoſe pas la revelation : mais la revelation, en confirm- 
ant la verite de ces faits, rendit plus authentiques les traditions ou le livre 
qui les contenoit, avant que Moyſe ne les inſerat dans les fiens. 

Le premier verſet de ce chapitre, annonce qu'il eft le Livre de la Genera- 
tion d Adam, dans le jour od Dieu crea homme, ou il le crea a ſa reſſemblance. 
Cette repetition poetique, reſſemble a celle des ces anciens chants, dans 
leſquels avant la découverte de Vecriture, on conſervoit la memoire des 
faits les plus celebres & les traditions de la Coſmogonie. Le verſet 
on ſe trouve cette repetition eſt detache du premier chapitre de la Ge- 
neſe, dans lequel on expoſe la Generation du Ciel de la Terre, & des Choſes : 
celle d'Adam en eſt le complement on la ſuite. Ces ecrits reſpectables pa- 
roiſſent anterieurs au Deluge meme. Ils contiennent la Theologie & VHiſ- 
toire des premiers hommes: ils ſont, ſans aucun doute, avec la grande pe- 
riode de 600 ans attribuce aux tems encore antérieurs a Noe, les premiers, 
les plus nobles, les plus ſublimes monumens de toute Pantiquite. La 
conſervation de cette periode ſuppoſe Vinvention de Vecriture & l'uſage 
des livres : quand les anciens écrits des Chinois & des Epyptiens exiſte- 
roient encore, quand on ſeroit aſſurè de Vexiſtence des Vedams des In- 
diens, & de Vauthenticite du Zend Aveſta des anciens Perſes, on ne pour— 
roit les comparer aux premiers chapitres de la Geneſe. Les traditions 
contenues dans ce livre durent etre auſſi connues de tous les deſcendans 
de Noc: aucun autre hiſtoire ne put jamais Etre ſi intéreſſante pour tout 
le genre humain & fi digne d'etre conſervee. 

8 apres Noe, il n'exiſta qu'un meme langage ; les peuples 
n' eurent qu'une meme maniere de s'exprimer. (Gen. xi. 1.) Etant de 
meme Origine, ils eurent tous une meme Religion: ce fut celle des ha 

triarches 


3 


triarches juſqu'a Moyſe. Cette religion s'altéra vers Vepoque de Ta 
diſperſion des peuples & de la multiplication des langues. Les livres ori- 
ginaux ne furent plus entendus de meme, & la Theologie dut eſſuyer de 
grands changemens, par une ſuite neceſlaire des cauſes qui la firent inter— 
preter differemment. Cette primitive Theologie ſe trouve dans la Geneſe. 
Et fi ce que nous deduiſons des livres ſacrés a cette Egard, avoit beſoin de 
confirmation, rien ne ſeroit plus capable d'en ſervir, que les idées ſur leſ- 
quelles ſe fonderent les Theologies des plus anciens peuples connus, & 
les formes employees dans les repreſentations de leurs Dieux pour expri— 
mer ces idees. L'examen de quelques monumens de cette eſpece, encore 
en uſage chez les Tartares, qui deſcendent des Mogols, & des anciens 
Scythes ou peuples de Magog, ainſi que l'inſpection de quelques monu- 
mens de l'Inde & de l'ancienne Grece, nous montreront la ſource d'on 
vinrent les idées qu'ils repreſentent. Il faut les comparer ici avec 
celles du livre le plus ancien de tous. Cette comparaiſon fera voir que 
ce livre doit neceffairement avoir ete connu des ancetres de tous ces peu- 
ples. Ils en abuſerent, ils en defigurerent les verites, mais l'abus 
meme qu'ils en firent, montre la connoiſſance qu'ils en eurent, & les fables 
par les quelles ils les dcfigurerent, ne les couvrent pas aſſez, pour empe- 
cher un eil attentif d'en reconnoitre l'origine. 

Dieu eſt repreſente dans la Geneſe comme le Createur du Monde & de 
Homme. Pour conſerver ] Homme, il lui ordonne de multiptier ſur la 
terre; i] le condamne enſuite a la deſtruction, & a retourner dans la pouſ- 
ſiere dont il eſt forme. 11 le ſoumet a cette loi generale, par laquelle oper- 
ant ſans ceſſe ſur les ᷑tres crees, la nature detruit ceux qu'elle a faits & re- 
fait ceux qu'elle a detruit. Les trois actes par leſquels VEtre principe de 
tout Cree, Conſerve & Detruit, furent repreſentes par un 7. riangle. Cette 
figure ſymbolique marqua par ſes cotes les attributs de la puiſſance Di- 
vine; & par l' union de ces memes cotes, celle de trois pouvoirs reunis en 
un meme Etre. Ce triangle ſe voit dans une peinture religieuſe de ces 
Scythes, maintenant appeles Zongores, qui juſqu'en 1757 habiterent le 
pays de Magog dont ils deſcendent. On peut le voir, ſous la figure en 
petit du Dieu, qui chez ces peuples eſt ſuppole préſider a la vie & à la 
mort. (T. I. Pl. XXVII.) Ces memes Zongores ont auſſi des figures 
Tricephales ou à trois tetes, par leſquelles ils repreſentent les trois attributs 
de Dieu. Ces idees auxquelles on attache celles de la Force ou de la Vertu, 
de la Providence ou de la Sageſſe, enfin de la Juſtice & de l' Economie 
Divine, ſont les fondemens de la Theologie des Indiens. Ils les expriment 
par une figure Tricephale dont le nom Trimourti, trois fois puiſſant, ou tres puiſſant, 
marque la reunion des trois puiſſances inherentes a l'eſſence de I'Etre Crea- 
teur. Ces trois puiſſances furent exprimees chez les Grecs par quelques 
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figures de Jupiter, dans leſquelles Vattribut de Pluton fe voit à cote de ce 
Dieu, repreſente aſſis & tenant le trident de Neptune. Il en exiſte une 
de cette eſpece chez Milord Lanſdown; il y en a une autre dans la collec- 
tion de Mr. Charles Townley; cette meme Theologie, d'abord exprimee dans 
la Grece par la forme Tricephale, le fut enſuite par les trois yeux donnes 
au Jupiter appele Triocule, qu'on diſoit gouverner les trois parties dont le 
monde eſt compoſe, [ Pauſau. lib. ii. cap. xxiv.) ou rcunir les trois puiſ- 
ſances enſuite attribuèes à trois dieux. On voit ici la marche de cette The- 
ologie, la maniere dont elle denaturaliſa les idées, & la ſource d'où ces 
idees paſſerent aux Scythes, aux Indiens & aux Grecs. 

Suivant la Geneſe, VEſprit de Dieu fut tranſporte ou iucuba ſur les eaux, 
le meme mot employ dans le texte, eſt ſuſceptible de ces deux interprẽta- 
tions. La premiere eſt celle des Septante; l'autre, adoptce par St. Jerome, 
venoit de St. Bafile qui la tenoit d'un Syrien, Les Indiens, ſui- 
vant Megaſthenes cite dans Strabon, { Lib. xv. p. 713. B.) regardoient 
Eau comme le principe du Monde, & dans I Irrau-Cou-Yedam, il eſt dit 
gu au commencement il nexiftoit que Dieu & Eau. Les Chaldeens avoient a 
peu pres la meme doctrine, c'etoit celle des Pheniciens & de toutes les 
anciennes Coſmogonies, Ce fut parce que VEſprit de Dieu avoit Ete tranſ- 
ports ſur les eaux, qu'on choifit la plante aquatique du Tamara pour porter 
la Divinite. Dans la peinture des Zongares, eitée ci-deſſus, ſur le Triangle | 

ui exprime les trois puiffances, on peut voir le Tamara qui porte le Dieu 

e la Vie & de la Mort. Le Brouma des Indiens eſt auſſi repreſents ſur cette 
meme plante; ainfi que IIſis des Egyptiens dans un marbre du Capitole, 
&c. &c. 

L'Eſprit, dans la S* Ecriture, eſt Dieu meme. Il communique aux eaux, 
regardees comme un Element paſſif, la chaleur qui les rend fecondes, comme 
I'CEuf eſt feconds par la chaleur de l' incubation. Ce Feu premiere cauſe de 
la fécondité, devint le Symbole de I'Etre principe de tout, du Pan: On 
choifit parmi les animaux, I' Animal le plus fecondant, le Bouc, pour re- 
preſenter Pan, le plus ancien des Dieux Egyptiens (Herodot. lib. ii. 14 5.) on 
aluma dans V'Elide un Feu perpetuel devant ſon autel. Ce Feu fut re- 
preſents ſur le Tamara; on le voit dans les figures de I Inde entre les mains 
de Brouma ; {Yoyag. de Sounerat. T. I. Pl. XXXI.) les Scythes, le regarde . 
rent comme le principe du Monde, ( Fuſtin. II. Sive ignis gui & mundum ge- 
nuit] & les Zongores, deſcendus d'eux, environnent de flammes les figures 
de leurs Dicux. Dieu meme, dans I'Ecriture eſt an ſeu conſumant, ſa ꝓlaire 
paroit comme un feu ſur le Mont Sinai. —.— 

De Videe d' Incubation, ou de VEſprit de Dieu Incubant ſur les eaux, 
vint celle de I'CEuf, dans lequel les germes des choſes & le monde avec 
eux étoient contenus. Encore à preſent les Indiens aſſurent que cet Euf 
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comprenoit le Ciel, la Terre & VAbime ; { Abrah. Roger. p. 181.) les qua- 
torze mondes ſont, diſent- ils, compris dans l' uf. Les Orphites $'abſte- 
noient de manger des CEufs en memoire de celui du Cahos. On en voit 
dans la gueule du Kneph des Egyptiens. Il eſt entoure du Serpent dans 
les medailles Pheniciennes & dans celles des Grecs. On Ia vu dans le 
monument des Japonais, qui deſcendent des Scythes, (Yoyez la Pl. VIII. 
Ne B.) comme dans la main du Trimourti des Indiens. L'origine de cet 
embleme, fi generalement repandu, eſt d'autant plus manifeſte, qu'elle 
doit venir d'une Coſmogonie commune. La ſource $'en trouve evidem- 
ment dans le livre & les traditions connues à tous les Chefs des familles, 
deſquels deſcendirent tous ces peuples. 

Comme le Createur incuba les Eaux par ſon Efprit, par fa Parole, il fit 
la lumiere, & donna les formes a la matiere qui compoſe le monde. 
L"Efprit eſt repreſente dans l'Inde par un Oiſeau, dont Vaile devint 
le ſymbole du Vent, du Sone, appele Pneuma. Cet Oiſeau, c'eſt 
la Colombe, dont le nom chez les Arabes indique la Chaleur, Il fut 
choiſi dans le genre de ceux dont le penchant, ou la chaleur naturelle, ſe 
porte plus volontiers a V Incubation. Il eſt dans la Pagode d'Elephanta 
( Planche XII.) ſur une figure, dont la forme ſemble Etre la ſection de 
uh; & les ornemens autour de cette forme, peuvent marquer les eaux 
incubès par VEfprit, dont la Colombe devint Vembleme. Les Zlohim, dont le 
nom ſe traduit au pluriel, ſont ici pres de PEfprit, comme il eſt dit dans 
le texte, Spiritus Alobim. Les Indiens en on fait les Anges. Cet Eſprit 
devint le Mihir des Perſes & IAmour des Grecs : dans la Theogonie 
d'Hefiode il eſt contemporain du Cahos. Toutes ces idées ſont evidem- 
ment puiſces dans une Theologie, dont Vintention mal interpretee, donna 
lieu aux fables mythologiques, dans leſquelles ſont manifeſtement enve- 
| lopes les principes dont elles ſont venues. 

La Parole de Dieu, apres que ſon Efprit eut incube les eaux, fit toutes 
les choſes qui compoſent le Monde materiel : elle donna la Vie a tous les ètres 
qu'elle doua du Sentiment. L' Animal dont le nom exprimoit Vattion de faire, 
fut pris, comme on Va dit, pour Yembleme de la Parole qui fi: le monde. 
C'eſt le Tho, ou le Bœuf ſauvage. On le repreſenta dans l'action d' attaquer 
| FCEuf; de detruire le Cahos repreſente par cet uf; d'en faire ſortir les 
formes des choſes qui furent faites par la Parole, par le Verbe, [ Job. i. 
Omnia - ipſum facta ſunt.) appele dans Platon le Verbe Divin. (de Legib. iv. 

Aoyos Jeorerog.) Les Indiens donnoient a Dieu le nom de Verbe. (Orig. 
Philoſ. p. 59. A tgw evrois © Yes Neg.) Clement d'Alexandrie dit 
expreſſèment que cette Doctrine vint des Barbares. {Stromat. v. p. 534.) 
Suivant ce ſavant docteur, ces Barbares exprimerent les idées philoſo- 
phiques par des Symboles ; il cite pour « a les Scythes, {Stromat. v. 
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P. 567.) & nous trouvons chez les Japonais deſcendus de ces Scythes, Van- 
cien Symbole par lequel ils repreſenterent, la Vertu, le Pouvoir ou la Parole 
de Dieu. Cet embleme de I Etre par lequel le Monde fut tire du Cahos, 
exiſte, ainſi qu'on Va fait voir, chez les Zongores, & dans le Darma- 
dev de Vinde, on dans la ſuite on Va repreſente comme ailleurs ſous la 
forme humaine. Cela fit dire aux anciens Brachmanes, que la Parole, ou 
Dieu, s' envelopoit dans un corps. (Orig. Philoſ. p. 59. Tur de To 
Avyov, oy Oed 0v0jactCour lt, TWwpATINGY Elva.) 

Le Pouvoir qui donna la vie à Phomme & aux animaux, repreſente par 
tous les peuples ſous l'emblème du Serpent, ſe voit frequemment dans 
I'Inde. Brouma, appelé le fils de Dieu, à qui Vichenou ſon pere ordonne 
de developper toutes les vies qu'il a dans ſon ſein, (Voyage de Sonnerat, 
T. I. p. 286.) paroit, dans la Pagode d'Elephanta, appuye ſur la tete du 
Beuf; il tient en main le Serpent. Ce furent les deux anciens ſymboles de la 
Parole Divine. Elle eſt perſonifice ſous la figure à la fois mile & femele 
de Brouma. (Pl. X.) Si Yon étoit Etonne de ces emblemes, je prierois 
de conſiderer, que de Vaveu meme de J. C qui eſt le Verbe, le Serpent d'airain 
fut defigne comme Vembleme du falut qu'il apportoit aux hommes. 
Job. in.) Vers Van 187 de notre Ere, une ſecte de Chretiens abuſant de ce 
paſſage, adora le Serpent & fut appelce Ophite. Enfin l'Agneau eſt encore 
chez nous le ſymbole du fils de Dieu. 

Dieu fit homme a ſon image, ſuivant ſa reſſemblance : (Gen. i. 27. Kot 
»moinoev Oedg Toy cr.Ypurrov, KT ci Ge emrolyo'iy aro are % Vow 
emoinoey cu reg.) Il be fit a image de Dieu, & il les fit male & femele. Le ſens 
de ce paſſage, mal entendu ſans doute, donna lieu de croire que Phomme 
avoir été cree Androgyne. Bèroſe, cite par Euſebe, (Chron. lib. i. A. p. 6.) 
dit.“ Quand tout n'ttoit encore qu'eau & tenebres, il y eut des hommes 
c avec un corps a deux tétes, l'une d'homme l'autre de femme, & avec 
c les parties, qui caractériſent l'une & l'autre.“ Platon adoptant cette 
idée, (in Sympos.) pretend que l' homme fut forme double. C'eſt Vorigine 
de ces Hermaphrodites, fi ſouvent repetes dans les monumens de la Grece 
& dans ceux de l' Orient. | 

De ce que le premier homme, fait a la reſemblance de Dieu, fut regarde 
comme ayant EteE cr&e male & femele ; on imagina que la reſſemblance de- 
vant exactement repreſenter la choſe copice d'apres elle, la figure de Dieu, 
a laquelle reſſembloit celle de homme, devoit comme elle, reunir les deux 

ſexes. Cela fit employer le Bæuf & la Vache dans le ſymbole par lequel 
on repreſentoit le Pouvoir Generateur. Ce que nous montrent, a cet egard, 
les médailles de Dyrrachium, on la Vache alaitant ſon veau ſe voit avec les 
attributs de Bacchus, de meme qu'ils ſe voyent ſur le Bzuf des medailles 
de Thurium, n'eſt pas moins remarquable dans le reſpect qu'ont encore au- 
| | | Jourd'hut 
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jourd'hui les Guebres & les Indiens pour les Faches, comme pour les 
Beufs. ; 

G.. fauſſe induction, pareille à la precedente, fondee ſur ce que l'homme 
eſt fait a l'image de Dieu, fit repreſenter Dieu, d' abord par des Bœufs A tete 
humaine, enſuite par des figures de forme humaine ou Anthropomorphes. 
Ce meme paſlage de la Geneſe, des le ſecond fiecle de notre Ere, fit croire 
Dieu Corporel. les Montaniſtes, les Phrygiens, & Tertullien enſuite adop- 
terent cette erreur, encore renouvelce deux fiecles apres eux par Audee, 
qui fut le chef des Anthropomorphites. Et comme on avoit donne les 
deux ſexes au ſymbole du Bœuf, on les donna aux figures humaines qui 
le remplagerent. Telles ſont celles du Brouma repreſente dans VInde ſous 
'Eſprit qui incube les eaux. [Pl. XII. Vol. I.) Cet ètre double eſt ſous la 
ſection de lf, pour montrer qu'il tira le monde de celui du Cahos; il 
a pres de lui VEtre principe de tout, dont il eſt le fils, ſuivant le Candom. 
Cet &tre eſt ici repreſente par la figure Tricephale qui montre les trois pouvoirs, 
dont le Fils eſt cenſè etre Pun, & PE/prit etre l'autre. 

On voit encore le Brouma, ſur un bas-relief de la Pagode d'Elephanta, avec 
les deux ſexes reunis dans fa figure, (Yoyez ici la Planche X.) comme dans celle 
du Bacchus Grec qui peut ſe voir dans la collection de Mr. C. Townley. 
La Nangilma des Zongores, rèunit deux tétes d'hommes à une troiſieme 
placee ſur un corps de femme. Et dans un deflin nouvellement apporte de 
IInde en Angleterre, ou on le grave par ordre de IAcademie pour le 
publier enſuite, la principale des trois figures dont eſt compoſe le Tri- 
mourti eſt celle d'une femme. Ainſi voila la Triunité Indienne repreſentee 
a image, & ſuivant la reſſemblance du premier homme, qu'une inter- 
prẽtation mal congue fit regarder comme mile & femelle. Pour montrer 
dans cette meme figure l' Etre out- puiſſant, on a mis ſur ſa tète la Pyramide 
ſymbole du Feu; c'ctoit celui de cet tre, regards comme le tout, le prin- 
cipe univerſel, le pere des choſes. C'eſt de lui dont Platon, cite par Nume- 
nius, difoit qu'il etoit Sw puiſſant & plus ancien que le Createur de ce 
monde, (Num. cit. in Euſeb. OF avJpwru, o roratre vis vow, on e A- 
rog, GANG ETepog po TOUTOU you g mpzo (euros D Oelbrepeg.) Ces idees Theologi- 
ques paſlces dans la Philoſophie des Grecs, bien differentes de celles de 
leurs Mythologues, leur vinrent des peuples qu'ils appeloient barbares. 
Ces barbares, ſuivant Ariſtote & Sotion, {Lert. in Prem.) „ Etoient les 
Mages des Perſes, les Pretres de la Babylonie & de la Chaldee, les Gym- 
% noſophiſtes de Vinde, les Druides des Celtes ou des Gaulois, & ceux qu'on 
„ nommoit Symnotheiens.” Ces derniers Etoient Scythes : comme tous les 
autres, il tirerent ces idees, ou des anciens livres renfermes dans ceux de 


Moyſe, ou des anciennes traditions qu'il recueillit, & qui furent celles des 
premiers peuples. 
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On trouve par- tout dans l' Aſie, Pancienne croyance d'un Pere inviſible, & 
celle d'un Fils qui fut ſa vertu, ſon pouvoir, ſon verbe. On voit comment cet 
etre metaphyfique, dans la ſuite revere par les Indiens ſous le nom de 
Brouma, & par les Grecs ſous celui de Bacchus, le fut d'abord chez les 
Scythes ſous celui de Tho, & ſous les formes du Serpent & du Bœuf. Fo-hi 
porta chez les Chinois la premiere de ces formes; & comme la Mere des 
Scythes, il fut repreſente avec le corps moitie Serpent. On repreſenta, 
dit-on, Ain-nim fon ſucceſſeur avec une tete de Bœuf. (Kempf. lib. ii.) 
C'eſt l'autre embleme des Scythes : & de mème que dans Vancien Meno- 
loge conſerve dans la Bibliotheque Vaticane, St. Chryſtophe eſt repre- 
ſente avec une tete de Chien, pour montrer qu'il Etoit de Cynopolis, on 
Von, adoroit PAnubis a tete de Chien ; ainfi Xin- num fut repreſente avec 
la tete du Bœuf, pour montrer que ſon pays Etoit celui on Von adoroit 
V'Etre Generateur du Monde ſous la forme de cet embleme. Les Chinois 
mettent avant Fo-hi une Dynaſtie, dont le commencement remonte a Padu— 
ki: ſon nom fignifie VAncien de la Barque. (Refl. ſur POrig. des Anc. Peup. 
T. II. p. 437.) Cette Dynaſtie paroit compoſee des generations depuis 
Japhet juſqu'a Fo-hi, depuis le Deluge juſqu'au tems on la Chine fut 
peuplee. Elle pourroit ſervir a determiner les époques de ces deux 
evenemens, dont le ſecond eſt remarquable par Vintroduction de l'Aſtro- 
nomie chez les Chinois. Mais au lieu de ſuivre cette idée, je me con- 
tenterai d' obſerver ici, qu'on trouve a la Chine, c'eſt-a-dire à VOrient des 
Monts ou s'arréta l' Arche, des traces du ſéjour de Japhet ; on en trouve 
également a VOccident de ces montagnes, dans celles des peuples de Gog & 
de Magog, & dans la Genealogie des Tartares publice par Abulgazi, Khan 
du Karaſm. Cette tradition exiſte auſh dans Vinde ; c'eſt-à-dire au Midi 
de la Tartarie Orientale & de ces pays Eleves dont nous avons parlé. 
Seion les Indiens,“ Sattiavarti ou Sattiaviraden, averti par Vichenou, que 
« bientot il y auroit un Deluge univerſel, ſe retira ſur une montagne. 
Peu apres les eaux du ciel & des fleuves couvrirent les monts les plus 
ec Eleves. Tous les Etres animes furent detruits. Sattiavari entra avec 
« quelques-uns de ſes penitens dans une Barque qui ſe preſenta. Vichenou 
&« ayoit mis dans cette barque huit cent quarante millions d'Ames & de Se- 
© mences d'Ctres. Sattiavari conduit par ce Dieu transforme en poiſſon, 


tc attendit que les eaux qui couvroient la face de la terre fuſſent ecoulces,” 
F Lett. du P. Bouch, a Mr. Huet.) | 
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Je ne ferai pas à mes lecteurs le tort de prevenir leurs réflexions, ſur ce 
qu'ils viennent de lire. Je ne leur dirai pas que dans les Pagodes des In- 
diens, on voit les repreſentations d'un homme & d'une femme, quelque- 
fois nues, quelquefois vètues, aux deux cotes d'un arbre charge de fruits: 
« Dieu, ſuivant ces peuples, forma Phomme de la terre encore rẽcente. Il le 
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© mit dans le jardin Chorkam, ou parmi les autres arbres il y en avoit un, 
ce dont le fruit eut communique Vimmortalire, s'il eut été permis d'en 
«© manger.” Je ne leur dirai pas qu'on a dans l'Inde une tradition ſur 
Vetat degrade de homme ; mais je dois leur faire obſerver Vopinton de 
Platon a ce ſujet : „ notre nature, dit-il, fut des fa naiſſance, corompue 
&« dans ſon chef,” (Plato Time. Ey Ty xepddan SiÞbappiry wept Thy Yee.) 
& Mr. Dutens obſerve tres judicieuſement, Vimpoſhbilite de congevoir ce 
que Platon eut entendu par ce Chef, $'il n'eut. voulu parler du premier 
homme. Cette idee de Platon, manifeſtement priſe de la Geneſe, dans 
un tems, au moins anterieur de ſoixante annees a celle ou les Septante la 
traduifirent pour la premiere fois en Grec, venoit tres-afſurement de 
VAſie, on nous ferons voir ailleurs qu'elle etoit connue par d'autres peu- 
les que les Grecs. | 

Si Von diſoit ces choſes à des Chinois, ou a des Indiens enthouſiaſtes 
de leurs pre6juges religieux ; attachees qu'ils ſeroient aux fables rejetees 
par les plus ſages d'entr'eux, Venthoufiaſme, qui leur fait croire ces fables, 
les rendroit ſourds a toute explication ſur la maniere dont elles ſe ſont in- 
troduites dans leur pays. Envain on leur propoſeroit de leur montrer le 
livre, dont les principes alteres aujourd'hui, murtiles, pervertis par de vaines 
imaginations, font neanmoins ceux de leur primitive religion. 

Ce qu'on ne pourroit faire entendre a des gens ſans reflexion, pourroit 
etre compris par des gens de bon ſens. Il s'en trouve par-tout. Deux 
hommes de cette claſſe conviennent aifement a rejeter les fables, dont l'ab- 
ſurdire frappe leurs Bonzes & leurs Bramins memes. L'un eſt un Chinois, 
l'autre eſt un Indien, tous deux conſentent a entendre un Europeen venu 
dans le port du Surate pour s'inſtruire. Il a lu le livre des Recherches. 
Vous avez leur dit-il deux tres-anciens emblemes, dont le ſens obſcurci par 
des legendes, dont vous fentez le ridicule, eſt maintenant inconnu a Pekin 
& à Benares, L'un eſt le La, IAdyſſechen ou le Serpent; l'autre eſt le 
Bauf Cornu, ou le Darmadeve. Le premier, ſuivant vos traditions & vos 
monumens, fut autrefois dans la Chine & dans Vinde, le ſymbole de VEtre 
qui crea homme & les animaux: le ſecond y fut Pembleme de ce meme 
Etre, qui crea le monde materiel. Vos traditions ont pu s'altérer; Vin- 
tèret particulier, Vignorance de ceux qui les Ecrivirent, le tems enfin 
qui change tout, ont pu concourir a les changer. Vos monumens n'ont 
pas cte affujetis a ces changemens ; le tems les a reſpectés. Il eut pu les 
detruire, les degrader, mais il n'etoit pas en ſon pouvoir de leur donner d'au- 
tres formes. Ils ont encore celles qu'ils regurent du cizeau des vos plus 
anciens Artiſtes, & ces formes vous expriment les idees des ſiecles recules on 
on les employa. Il faut donc expliquer vos traditions par ces monumens, 
& vous en rapporter a des formes incapables de vous tromper, plutot qu'a 
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des diſcours capables de vous entrainer dans les erreurs de ceux qui les ont 


ecrits, De ces diſcours, ce qui s'accorde avec les monumens elit vrai, ce 


qui ne ſe juſtifie pas par les formes anciennes, a été ajouté à la Doctrine 
qui dirigea celles- ci. 

Vos anciens emblemes perſonifies dans VInde, y ſont devenus le Brouma, 
le Vichenou & le Chiven. C'eſt la ſource de ces fables dont Vincon- 
ſiſtance vous eſt connue. Vos ancetres eurent un Theologie, dont Vobjet 
fut d'etablir le culte d'un Dieu Createur. Ses Attributs furent repre- 
ſentés par les ſymboles primitifs du Bœuf & du Serpent, auxquels ils ne 
rendirent qu'un culte indirect. Contens de ces explications, dont on 
leur donne les raiſons, le Chinois & I Indien les adoptent ſans difficulté. 
On leur propoſe enſuite de leur montrer d'ou leur vint cette Doctrine, & de 
leur faire voir le livre dont elle eſt tiree.. Mais, diſent-ils, les Chinois & les 
Indiens ſont inconteſtablement les plus anciens peuples de toute la terre. 
Aucun livre ne preceda les leurs: ceux dont vous nous parlez n'en peuvent 
tre que les copies, $'ils diſent les memes choſes; & les nôtres ne peuvent 
nous tromper, car ils ſont auſſi anciens que nous memes. Il faudra donc 
leur montrer qu'il y eut des peuples anterieurs a eux. L'orgueil, la pre- 
vention nationale $'oppoſeront a la verite ; il n'y aura pas moyen de per- 
ſuader le bon ſens de cet Indien & de ce Chinois. 

Un autre Chinois & un autre Indien, au bon ſens des premiers, joignent 
un eſprit cultive par Vetude. Ils ont oui parler de nos hiſtoires; ils 
ont frequente des Europeens dont les voyages avoient pour objet, non le 
commerce, mais la connoiſſance des hommes & des choſes. Ayant entendu 
la converſation precedente, ils ont ſaiſi ce qui a frappe le bon ſens des 
premiers ; leur eſprit plus eclaire, plus capable de fe preter à la raiſon, les 
rend curieux d'entendre ce que les autre n'ont pas permis de leur dire. 
On leur ouvre le livre d'où ſont tirees les origines des choſes qui exiſtent 
chez eux ; on le leur explique ſuivant la methode du livre des recherches 
fur les Arts &c; ils comparent ce qu'ils liſent & ce qu'on leur dit, avec leurs 
monumens : plus ils les confiderent, plus ils ſont frappes des rapports 
de ces choſes entr'elles, & convaincus des verites qu'on leur expoſe. 
L'Indien reflechifſant ſur ce qu'il voit, fur ce qu'il a lu, ſur ce qu'on 
vient de lui dire, reconnoit que toujours contents de leur climat, ſatisfaits 
d'y vivre, attaches à leur fertile contree, jamais ſes compatriotes ne ſon- 
gerent à s'en Eloigner ; jamais ils ne $'etendirent dans VAſie : ils ne pu- 
rent donc y avoir pris ou porte cette Doctrine, dont Vanciennete I'etonne à 
preſent. D'une autre part, les Hebreux depofitaires du livre dans lequel ſe 
trouve cette Doctrine, ne formoient pas encore un corps de peuple, quand 
les Indiens regurent les emblemes du Bœuf & du Serpent. L'Adoration 
de tout emblème ayant ere proſcrite chez les Iſraẽlites, dans le tems meme 
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on $'<tablit leur legiſlation, ils ne purent les communiquer a I'Inde, on d'ail- 
leurs ils ne vinrent en aucun tems. Par qui donc ces emblemes furent ils 
apportes aux Chinois & aux Indiens? Cette queſtion eſt raiſonable. 
Il faut, pour y repondre, remonter a Vorigine de Vhiſtoire des peuples 
qu'elle embraſle ; il faut montrer qu'il en exiſte un troifieme qui dut con- 
noitre, comme les Hebreux, cette ancienne Theologie, & qui par ſes re- 
lations & ſon voiſinage de Vinde & de la Chine, put leur communiquer 
ſes emblemes religieux : il faut enfin que les raiſons qu'on apporte, ſans 
contredire les livres des Hebreux, ſoient confirmees par ceux des anciens 
Indiens & des Chinois d apreſent. 

L'Europeen ouvrant de nouveau la Bible, y fait obſerver au Chinois, 
qu'il y eut un premier homme torme du Limon Adamah, ou de la terre. Ce 
mot exprimant la mantere dont tut cree le premier homme, en devint le 
nom. II fut appele Adam. Sa femme ayant donne la Jie au genre humain 
fur nommee Heve ou la Vie. Leur poſterite, preſque éteinte par les eaux, 
repandues meme ſur les plus hautes montagnes, ſe conſerva par le moyen 
de quatre perſonnes echappees avec leurs femmes, à cette inondation ge- 
ncrale. Sauvees dans une Arche ou Vaiſſeau, cette famille s'arrèta dans les 
terres qui $'elevent toujours depuis la province de Xe, juſqu'aux ſources 
du Selipgga & de VOrka. L'Arc-en-Ciel fut alors choifi par Dieu, pour 
etre la marque de l'aſſurance qu'il donnoit aux hommes, de ne plus les 
punir par un Deluge univerſel. Japhet, un des fils de Noe, deſcendu de 
Arche, apres la retraite des eaux, eut de ſa femme un fils appele Ma- 
gog. Celvui-ci fut le pere des peuples de ſon nom ou des Scythes, qu'on 
appeloit auſh Sacques : ſa mere, regardee comme celle de cette branche 
du genre humain renouvelle, fut repreſentee par la figure emblematique 
du Serpent aſſocièe à la fienne ; cette figure eſt celle de Fo-hi, Il porta 
dans la Chine les ſymboles du Serpent ou du Li & celui du Beuf; ces 
ſymboles y exiſtent encore, ainſi que chez les Tartares. Le nom pre- 
ſent de ces peuples eſt nouveau, mais leur race tres-ancienne, remonte 
a Magog meme, dans la famille duquel ſe conſerverent les memes tra- 
ditions, qui ſont renfermees dans le livre des Juifs, où Von trouve le com- 
mencement de ſon hiſtoire. Du tems de Magog, on devoit avoir connoiflance 
de la periode de 600 ans, employee ſuivant Joſeph, par des hommes qui 
vecurent avec Noe & ſes fils avant le Deluge, Les calculs qu'elle ſup- 
poſe, les obſervations qui doivent en avoir precede la determination, 
dont l'exactitude eſt reconnue par les plus ſavans Aſtronomes, nous 
aſſurent que VEcriture fut en uſage des le tems on cette periode fut 
fixzxe. L'Afſtronomie, cette ſcience qui depend de tant d'autres, avoit des- 
lors fait de tres-grands progres. Vos annales Chinoiſes aſſurent que Fo-4; 
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porta PAſtronomie dans la Chine, avec les caracteres de votre Ecriture, 
D'où eut il pu les tirer, ſinon du peuple qui les avoit avant lui? C'eſt 
donc de ce peuple que vous les tenes; & le livre d'ou vous tires l'origine 
de vos ſymboles religieux, ſert encore a vous montrer la voye par la- 
quelle il vous furent apportes, avec l'origine de vos ſciences, de vos let- 
tres, & celle de votre nation meme, ou du moins celle de Fo-hi, que vous 
en regardez comme le fondateur. 

Apres quelques momens de reflex1on le Chinois, dit, c'eſt en effet dans 
la province de Aeuſi, que vint $'etablir Fo-hi notre premier Empereur. 
Il y reſte encore de ces grandes pierres mobiles, conſacrees de ſon tems 
au culte religieux. Avec l'uſage de ces pierres il apporta chez nous les 
emblemes du Serpent & du Bœuf. Kin-Num Pun de ſes ſucceſſeurs peut 
etre venu du meme pays, & tous deux peuvent avoir été reprelentes par 
des figures relatives a leur origine comme à leur maniere d' etre. Suivant 
nos annales, la mere de Fo- hi le congut dans un moment ou elle etoit envi- 
ronée de VArc-en-Ciel : par cette maniere de s'exprimer on déſigna la 
femme dont il deſcendoit, & vos livres facres nous rendent compte de cette 
expreſhon dont le ſens eſt inconnu de nous. La figure ſymbolique de 
Fo-hi, par ſa reſſemblance avec celle de ſa mere, fait reconnoitre celle-ci, 
dans I'epouſe de l'homme ſorti de VArche, qui fut le pere des Scythes & 
des Chinois. Et comme cette femme fut regardee comme la premiere, re- 
lativement a leur race & à la notre, nous regardames ſon & poux comme 
le premier homme : nous l'appelons pour cette raiſon Paën u ou l'ancien 
du Vaiſſeau. | . 

Avec l' Aſtronomie, Fo- hi apporta dans la Chine les Caracteres qu'on y em- 
ploye encore. Leur nombre s' eſt augmente, avec celui des idées que cha- 
cun d'eux repreſente aux yeux de ceux qui les connoiſſent, mais on en avoit 
becoup moins au tems de Fo-hi. Le Caractere, au moyen duquel nous 
— le nom de Puon-ku eſt du nombre de ces derniers; il ſe 
compoſe de deux eElemens ; l'un repreſente Videe compriſe dans le mot 
Ancien, l'autre marque le Vaiſſeau ou l' Arche dont ſortit celui qu'on de- 
figne par Ia; (5) le premier element exprime ſon état, marque le Chef, 


le 
() Voici ces deux caracteres Chinois A 2 Le premier exprime, ou 
EA repreſente Videe d' Ancien. C'eſt un ſigne de convention dont il ne nous eſt pas 

acile de connoitre le principe On reconnoit aiſement dans le ſecond caractere, la forme 
d'un navire, de conſtruction Chinoiſe, avec toutes ſes voiles. Il faut que la naviga- 


tion ait ẽtẽ connue au tems on ce caractere fut invente. C'eſt peut-etre, avec la tra- 
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le plus Aucien de ſa branche; le ſecond repreſentant une maniere d'etre 
relative a cet ancien, marque la fituation où il s' eſt trouve. Le nom cor- 
reſpondant a ce Caractere, a du faire oublier celui de Japhet, conſerve 
dans vos livres. C'eſt ainſi que le nom d'Heve, par lequel on defigna la 
maniere d<tre de la mere du genre humain, fit oublier ſon premier nom 
Iſchah, qui d'abord exprimoit la maniere dont elle avoit été formee de 
la cote de Phomme appele Ich. Ces noms ſymboliques, furent pris 
des mots employees pour exprimer les idees qui y repondent, dans la pre- 
miere langue du monde. Les Caracteres de notre Ecriture correſpondent 
a cette ancienne fagon de gexprimer. C'eſt celle des premiers emblemes 
communs aux Scythes & à nous. Notre langue monoſyllabique, reſſemble 
aſlurement a la plus ancienne langue, & notre ecriture A la premiere de 
toutes celles qu'on employa. En ſubſtituant des lignes aux figures em- 
blematiques, faites pour repreſenter des idées, nous avons ſimplifié les 
moyens, mais les principes ſont les memes. Notre deſcendance, par Ja- 
phet, du peuple de Magog ou des Scythes, eſt encore confirmee, en ce 
que nous ſommes actuellement de tous les nations, celle dont la Langue 
& l'Ecriture reſſemblent plus que toutes autres a celle de nos premiers 
ancetres. Cependant, vos ſavans de l'Europe aſſurent que notre Yao, ſous 
lequel arriva un Deluge, dont la memoire s'eſt conſervee dans nos an- 
nales, fut le Noe de vos livres ſacrés, le pere de Japhet, & ſuivant eux, 
Fo-hi doit avoir exiſte avant Noe meme, & par conſequent avant le Deluge 
univerſel. | 

L'Europeen fatisfit a cette objection. Votre Fo-hi, repondit-il au 
Chinois, eſt de beaucoup poſterieur a Pudn-ku, ou à Vancien de V Arche, dont 
le nom dèéſigne chez vous celui que I Arche ſauva. La tradition da Deluge 
s'eſt donc evidemment conſervee dans ce nom & plus encore dans le ca- 
ractere qui y eſt attach. Suivant vos livres, cet evenement arriva bien des 
ſiecles avant Fo-hi, & par conſequent avant Yao, mis par vos annales A 
Van 2294 avant Pim-ti, dont le tems repond exactement a Vere vulgaire 


dition de I Arche de Noe, le plus ancien monument de exiſtence d'un Art devenu 
ſi ne&ceffaire. L'uſage des barques & des voiles ſuppoſe des connoiſſances, moins 
difficiles a acquerir, que ne Vetoient celles des Chinois vers le tems de Fo-hi. Il in- 
troduiſit dit-on l'Aſtronomie dans la Chine. Cette ſcience exiſtoit bien avant lui; & 
dans la ſuite, ſous le regne d'Yao lune de ſes ſucceſſeurs, on fit un reglement ſur la ma- 
niere de d&terminer les jours des ſolſtices. Ce reglement exiſte encore dans le Chou- 
king, qui eſt un des plus anciens livres des Chinois. Au reſte, les caraReres par leſquels 
eſt exprime le nom de Puon-ku, fon tirees de la table d' Hohamge. Ils viennent des 
annales mEme des Chinois, qui ſont parmi les manuſcrits de la Bibliotheque du Roi 
de France; je les ai fait copier d'apres et! wang publice par Mr, Fourmont l'ainé. 
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des Europëens. Ce Deluge d'Yao, ſemblable par ſes cauſes à celui de 
la Méditerranée, ne lui refſembla pas dans ſes effets. Il fut produit par 
la deſcente des eaux ramaſſces dans les montagnes de la Tartarie Orien- 
tale, au deſſous des hauteurs on V Arche $'arreta, Ces eaux formoient une 
Mer comme celle de I'Euxin : des cotes Elevees en continrent les eaux 
pendant long-tems ; mais ainſi que les Mers de VAfie Occidentale s'ouvri— 
rent un chemin pour deſcendre dans la Mediterrance, ou elles furent d'a- 
bord contenues par les hauteurs qui fermoient le detroit de Gibraltar ; 
ainſi les Mers de VAfie Orientale, apres $'etre ouvert un chemin à travers 
les cotes qui les ſoutenoient, deſcendirent ſur la Chine. N'y trouvant 
aucun obſtacle qui les arretat, elles $'ecoulerent dans les Mers plus baſſes 
que le plan du pays qu'elles inonderent : Vextreme Elevation du terrein 
dont elle deſcendoient, prouvee par les experiences faites de nos jours 
par les Chinois memes, obligeant ces, eaux a precipiter leur cours, ne 
leur permit ni de s'arrèter, ni de $'elever a de grandes hauteurs. Les 
hommes purent ſe refugier dans les lieux les plus exhauſſés, & cette inon- 
dation paſſagere, peut-etre auſh grande que celle de la Méditerranée, n'a 
cependant pas du laiſſer a la Chine des monumens de deſolation, pareils a 
ceux que conſerve encore cette Mer. Le cours de votre hiſtoire n'en fut 
pas arrete; vos Empereurs $'y ſuccedent fans interruption, parce que 
cette calamite momentanee ne detruifit pas tous les peuples. Elle ne 
fut donc pas de la nature de celle que les Europeens appelent le Deluge 
univerſel. Ainfi rien ne vous empeche de reconnoitre par votre hiſtoire, 
comme par vos monumens, Ihomme & le peuple dont vous deſcendez, dont 
vous tirez vos emblemes religieux, dont Vorigine, ainſi que la votre, ſe 
trouve conſervee dans les anciens livres dont je vous parle. Le Chinois 
convint que ces livres étoient encore plus anciens que les fiens; qu'on y 
trouvoit Vexplication de ce qui manque a ceux de ſon pays, & le principe 
meme de Pancienne religion de ce grand Empire. | 
L*Europeen' s'adreſſant alors à Vindien, lui dit. Il y a dans Vinde, ainſi 
qu'a la Chine, une figure qu'on y appele Ninifo : elle eſt chez vous celle 
de Vichenou. Les traits de la phyſionomie de cette figure, egalement 
differens de ceux des Chinois & des Indiens, montrent qu'elle eſt etrangere 
aux uns & aux autres. Toutes les figures de vos Pagodes d'Amboia & 
d'Elephanta, ayant une reſſemblance tres-marquee a celle des Indiens d'a- 
preſent, ont indubitablement été faites dans un tems on les habitans de 
nde refſembloient a ceux d'aujourd'hui. Il n'en eſt pas ainfi des figures 
ſculptces dans la Pagode de Canara. Je ne les ai pas vues, mais un voya- 
geur Anglais, homme tres-ſenſe, a fait ſur elles des obſervations que j'ai 
lues avec plaifir. Etant entre dans cette ancienne Pagode, il reſta frappe 
de la difference du caractere des figures qu'il y vit, avec le caractere de la 
race 
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race preſente des Indiens: * les hommes, dit-1], au tems où furent faites 
ces ſculptures, Etojent plus robuſtes. Leurs muſcles plus exetrces les font 
© paroitre bien plus forts, qu'on ne Veſt aujourd'hui dans I'Inde.” La diffe- 
rence des mœurs d'une nation amolie par les delices de fon climat, pour- 
roit avoir produit ces changemens ; „“ mais on obſerve dans leur viſage 
* large & plein, dans leur nez applati, dans leur levres dont celle du 
* deſſous eſt d'une epaifſeur remarquable, enfin dans Venſemble de leur 
viſage, des traits qui leur donnent un air morne & ſombre, bien differ- 
c ent de l'air ſpirituel & anime qui caractèriſe les habitans de l'Indoſtan.“ 
Tous ces caracteres ſont ceux de Vancienne figure qui ſe conſerve encore 
dans l'Inde, a laquelle ſes traits ſont devenus etrangers. Le modele pour- 
roit en avoir été apporte d'ailleurs: mais les bas-reliefs de la Pagode de 
Canara tailles dans le rocher meme, n'en ont jamais été detaches. Ils ont 
ete faits dans Vendroit ou ils ſont, & comme l'ouvrage en eſt immenſe, il 
ſuppoſe Vinduſtrie de pluſieurs fiecles, * les efforts d'une nation entiere 
conſtamment employe a ce travail; enfin les arts d'un peuple qui s'eſt re- 
preſente lui meme, & qui dans des tems tres-eloignes habita cette contree. 
On reconnoit dans ſes traits, ceux que les Tartares tiennent des Scythes 
leurs ancetres. La grande antiquite de ces monumens, montre que leur 
phyſionomie ne s'eſt pas change dans la Tartarie : mais elle fait voir auſh 
les grands changemens qu'elle a ſoufferte dans I'Inde, depuis que devenus 
Indo-Scythes, leurs deſcendans, avec des mœurs tout oppoſces a celles de 
leurs ancetres, y prirent une maniere de vivre toute differente de celle de 
leur pays. . | 
Vous avez donc, ajouta I'Europeen, dans ces anciens monumens, des 
temoins & des preuves aſſurées d'un etablifſement des Scythes dans 
I'Inde, vers une epoque afſurement anterieure a celles on furent faits tous les 
autres monumens de votre nation. Les Scythes y executerent ces grandes 
entrepriſes, dont la hardieſſe incroyable vous étonne, au point que vous 
croyez devoir les attribuer aux Dieux memes & aux Genies. (Sonnerat. 
T. I. p. 218.) Elles portent effectivement Vempreinte du Genie; mais c'eſt 
de celui de cette nation, dans le pays de laquelle on trouve les premieres 
decouvertes de IAﬀronomie, & Vorigine des ſavantes méthodes de calcul, 
dont vous vous ſervez a preſent, ſans en connoitre les principes. (Yoy. Þ Hiſt. 


«© # Voici ce que dit Mr. Sonnerat, en parlant de cavernes du genre de celle dont 
&« il s'agit ici. (oy. aux Ind. lib. iii. p. 218.) Les Pyramides tant vantees de I'Egypte 
ſont de bien foibles monumens aupres des Pagodes de Salcette & 4 laura; les figures, 
« les bas- reliefs & les milliers de colonnes qui les ornent, creuſes au ciſeau dans le 
* meme rocher, indiquent au moins mille années d'un travail conſecutif, & les 
© degradations du tems en defignent au moins trois mille d'exiſtence.” A 
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de I Aftron. Anc.) C'eſt de cette nation ſeule, dont le pere remonte au tems 
du Deluge, que vous pouvez avoir regu la periode de 600 ans : car ayant 
ete connue avant le Deluge meme, elle ne put ſe conſerver que par le moyen 
de la ſeule famille qui en echappa. Vous tenez delle votre Philoſophie 
elle vous apporta les plus anciennes loix dont parlent vos hiſtoires, & vous 
donna les Arts. Les ouvrages de ces Arts, en vous conſervant les traits 
de la figure de ces peuples, fi differente de la votre, font connoitre avec 
les mains qui les firent, la famille dont vous étes deſcendus, & combien 
votre climat A influe ſur Veſprit comme ſur le corps de fa poſterite. 

Vos anciens Brachmanes, deſquels vos Brames croyent etre les ſuc- 
ceſſeurs, diſoient il y a plus de deux mille ans, qu'au tems ou VInde n'a- 
voit pas encore de villes, Dionyfius venu de VOccident ayant penetre 
juſqu'au mont Merou, y bitit Nye dont le nom exiſte encore. Il vous 
donna des loix, il enſeigna la juſtice, il Etablit chez vous le culte des 
Dieux. ( Diodor. Sicul. Biblioth. lib. ii. p. 151.) Ce culte le premier de 
tous ceux de Vinde, eſt aſſurẽment celui dont les emblemes ſont les plus 
anciens. Le legiſlateur de qui vous le regutes portoit le nom du Dieu re- 
vere dans la Ny/e de la haute Scythie : il toit, ſuivant l'uſage de ſon pays, 
le pretre de ce Dieu, & le chef des peuples qui l'adoroient. Apres avoir 
porte leurs armes, juſqu'aux confins de I'Egypte, ils vinrent de VOccident 
s*ctablir ſur les rives du Gange. Ce ſont ces Scythes, dont les traits qui ſe 
maintinrent long-tems chez vous, ſe reconnoiſſent encore dans vos plus 
anciens temples. Ils donnerent aux Chinois les emblemes du Bœuf & du 
Serpent. Mais quelques fiecles encore avant celui on Fo-hi Setablit chez 
eux, ce mEme culte fut apporte dans l'Inde, plus de 1500 ans avant Veta- 
bliſſement de Empire des Aſſyriens par Ninus. Il vous vint comme aux 
Chinois par le moyen des deſcendans de Magog & de la famille de Japhet. 
C'eſt la raiſon pour laquelle on trouve dans les livres, ol ſe font con- 
ſerves les titres de cette ancienne famille, VOrigine des idees ſur leſquelles 
furent Etablis les emblemes de votre ancien culte. Du mot Bromios par le- 
quel on exprimoit le bruit de la flamme, qui Etoit un des ſymboles du Dieu 
de Nyſe, paroit' s'tre forme le nom de Brouma, donne à votre premier 1e- 
giſlateur, parce qu'il fut le pretre & Vinſtituteur de ſon culte. La recon- 
noiflance indiſcrete des .peuples en fit un Dieu apres fa mort; {Diod. ub. 
fupr.) & comme il arriva dans beaucoup d'autres pays, la ſuperſtition, qui 
marche toujours avec le bandeau ſur les yeux, ſubſtitua progreſſivement ſon 
culte a celui du Dieu, dont il avoit été le miniſtre, & qu'il avoit fait adorer 
dans V'Inde. C'eſt a la date de ce changement que commencent vos fables, 
& la religion en partie fondee ſur elles. 

Une ancienne tradition, dit VIndien, paroit s oppoſer a ce que vous venez 
d'avancer. A Ny/agabyr, ville peu diſtante du mont Merou, il naquit, 


66 dit-on, 


C8 3 


& dit-on, un geant appele Maidaſhuren, Il avoit des cornes de Taureau 
& i ſe nourifloit de la chair des animaux, de celle des vaches memes, & 
„ genyvroit ordinairement de vin, II fit la guerre aux Dieux Dans 
“ ſon cortege, y avoit huit Pudans, de la race des Kobaler ou paſteurs, 
& Enfin il ſe faiſoit trainer dans un char atele de huit Lions, de Leo- 
« pards, de Tigres ou d'Elephants : on ajoute que des femmes guerrieres 
& le ſuivoient avec des Tyr/ſes, des tambours & des cymbales.” {Hift. 
Bari. Bayer. ſub. init.) Ce geant eſt manifeſtement le Dionyſius dont par- 
lent les hiſtoires fur leſquelles vous vous fondez : mais ſuivant nos tradi- 
tions prelentes, il naquit a Nyſadabur, & loin d'etablir un culte chez nous, il 
y fit la guerre a nos Dieux. 

Cette tradition, repondit 'Europeen, loin de detruire les faits avances 
par vos anciens Brachmanes, ſur la foi des Hiſtoires dont ils etoient les de- 
poſitaires, prouve au contraire la Verite des ſources deſquelles les Grecs 
ont tire ces faits. Car s'il n'y eut pas eu dans I'Inde un perſonage, 
tel qu'ils repreſentent leur Bacchus; ſi les fetes celtebrees en fon honeur, 
n'euſſent pas été pareilles a celles qu'ils celebrotent eux-memes, la 
tradition de tant de choſes reſſemblantes entr'elles, avec les noms de villes 
& des montagnes memes, ne pourroit $'etre conſervee dans 1'Inde on ces 
choſes n'auroient jamais exiſtees, car l'une d'elles ſuppoſe neceflairement les 
autres; & puiſque cette tradition nouvelle garantit la verite de Pancienne 
tradition, dont parloient les Indiens il y a deux mille ans. C'eſt à vous I 
choifir celle qui vous paroit meriter plus de croyance ; ou Phiſtoire rap- 
portèe par les Brachmanes ſur leurs antiquites, dont ils conſervoient les 
mémoires qui n'exiſtent plus, ou la fable rapportee par vos Brames, dans 
laquelle il eſt aiſe de reconnoitre des faits que différens motifs ont fait 
alterer, 

Apres la Deification de Brouma, les partiſans du culte qu'il avoit lui meme 
etabli continuerent a le maintenir. Le ſien ne prevalut qu'a la longue. Alors 
les ennemis de ce nouveau culte, dans le deſſein de le decrier, pretendirent 
qu'il etoit contraire à celui des Dieux, & que le ſuivre c'étoit leur faire 
la guerre. Voila comment vos traditions anciennes repreſenterent Brouma 
comme Vami des Dieux, tandis que les plus nouvelles en font Ven- 
nemi de ces memes Dieux. Ayant été deifie a Nyſe ou Nyſadabur, celles- 
ci dirent qu'il y naquit. On lui donna des cornes de taureau, parce 
que comme pretre du Dieu de Nyſe, repreſente par le taureau, il en 
portoit' le nom & les attributs. Quand dans la ſuite le culte de Brouma 
fut attaduẽ par les ſectateurs de Chiven & par ceux de Vichenou, qui 
Font enfin preſqu'entierement detruit, ils aſſurerent qu'il mangeoit de la 
chair des animaux & meme de la vache, c'etoit un moyen de le rendre tres- 
odieux aux Indiens, chez qui les Parias ſeuls oſent en manger, ce qui rend 
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leur Caſte en horreur parmi eux. On voit, avec les tems de la progreſſion. 
de ces imputations, les raiſons qui les firent employer. Elles nous aſſu— 
rent que le geant Maidaſburen eſt le meme que Brouma, & celui-ci eſt aſ- 
ſurement le meme que le Bacchus des Grecs, dont le char &<toit auſſi attelé 
de Tigres, de Lions, de Panteres & d'Elephans ; ils etoient tous deux 
accompagues de femmes guerrieres, reconnoiſſables aux Tyrſes, au tam- 
bours & aux Cymbales, qu'elles employoient dans les ceremonies reli- 
gieuſes. Les Devedaſſi ou Bayaderes, exEcutent encore dans vos fetes ſacrees, 
les danſes pratiquees par les Bacchantes des Grecs. Celles-ci ſont repre - 
ſentces dans les memes attitudes que vos Bayaderes, & avec les memes in- 
ſtrumens de muſique dont elles ſe fervent, ſur les peintures & les bas-re- 
liefs ou ſe voyent les Orgies de Bacchus. Et juſqu'au nom des Cobalers, 
qui accompagnoient Mazaaſchuren ſe trouve encore dans la Grece. Les 
deſordres de leurs Orgies, qui repreſentoient d'abord celui des élémens 
avant la naiſſance du monde, occaſionnerent ceux des miniſtres qui les 
celebroient, & ces deſordres furent attribuees au Dieu ſubſtitue au culte 
primitif. | 

Cette tradition, ramenee aux eEvenemens qui y donnerent lieu, montre 
donc l'exiſtence du culte Scythique dans l'Inde, car elle en decrit les 
fetes. Ce furent celles de tous les peuples. Les Hebreux mangerent, 
burent & danſerent nuds devant le veau d'or. Les habitans de l'ancienne 
Bretagne, (dont la puiſſance eſt maintenant ſi etendue dans I'Inde, quoique 
leur pays en ſoit ſi eloigne) avoient, il y a deux mille ans, des fetes enticre- 
ment ſemblables aux votres. Leurs femmes y employoient les memes 
ceremonies, les memes clameurs, & ſans doute les memes exces reproches 
aux fetes celebrees alors ſur les bords du Gange. On voit encore dans leurs 
iſles des pierres mobiles, des pierres arrangées par trois, comme celles 
qui ſe ſont conſervees à la Chine dans les provinces de Xenſi & de Fo- 
kien, On y eut autrefois les emblemes du Bœuf & du Serpent, comme 
on les a maintenant à la Chine & dans VInde : ces emblemes exiſterent 
par- tout ailleurs comme ils exiſtent à preſent chez vous; par-tout ils re- 
montent a la meme origine, dont je vous ai fait voir la ſource dans les 
livres conſerves par la kamille de Sem; livres, dont les traditions furent 
aſſurẽment connues de la famille de Japhet frere de Sem, puiſqu'elle les 
a communiquees A tant de pays, dans leſquels elle $'eſt ctendue & qu'elle 
a remplis en divers tems. 

L'Indien & le Chinois ne purent s' empècher de reconnaitre les liaiſons de 
ces choſes entr' elles. L'authenticitè & la venerable antiquite de nos livres 
ſacrẽs leur parut demontree par les monumens de tous les peuples. La 
Doctrine de V'Europeen dirent- ils, n'eſt pas une hy potheſe, car une hypo- 
teſe eſt fondèe ſur des ſuppoſitions, & cette doctrine ne ſuppoſe rien 3 
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admet des doxnees, & les prend dans les monumens exiſtans, dans les tradi- 
tions, dans les memoires de tous les peuples de la terre. L'afſemblage des 
unes, & l'explication des autres, ſont les titres ſur leſquels elle etablit I'hif- 
toire d'une Thcologie, dont celles de tous les peuples ne font que des abus. 
Cette Doctrine interefle tous les 'Theologiens de la terre: elle interefle egale- 
ment tous les Voyageurs qui ſont curieux de connoitre le culte des pays qu'ils 
parcourent : elle inrerefle les Philoſophes, puitqu'elle leur montre les ſources 
de la Philoſophie : elle importe encore plus aux Hiſtoriens, puiſqu'avec 
les rs er des peuples, elle leur montre ſouvent les principes, ſur leſ- 
quels font fondcs des uſages & des coutumes ſingulieres. Les Curieux 
de monumens Antiques, doivent etre contens des connexions que cette 
Doctrine nous decouvre entre les Antiquites de tout l'ancien continent: 
enfin les Amateurs des Arts doivent etre ſatisfaits d'en voir rechercher les 
commencemens, les modifications, d'en voir tracer la marche, d'en voir 
developper le langage, & de pouvoir ſuivre Veſprit des formes qu'ils em- 
ployerent chez tous les peuples, & dans tous les tems. Le livre, ajouta 
I'Indien, ou vous nous dites que ſont renfermees ces recherches merite bien 
d'etre lu. 
Le Chinois fut du meme avis que VIndien. Et malgre les ridicules donnes 
a ce livre par Mr. Maty, ils eſt fans doute du ſentiment de tous deux; car 
après ce qu'il a dit precedement, il me fait la | 4% d'ajouter. Quoi qu'il en 
ſoit, de ce que je viens d'ecrire, je ſuis oblige de dire, qu'on ne peut juger de ce 
livre ſur le compte que j'en rends, & dans lequel il y a quelques inexatlitudes, que 
cependant je ne crois pas ęſſentielles, & je le recommande comme bien digne d'etre lu 
par ceux qui Samuſent de ces ſortes d'etudes. Le lecteur en ſe rappelant la 
promeſſe de Mr. Maty, & le deſſein ou il étoit de le mettre a porree de 
Juger, ſera ſans doute ſurpris de lui entendre dire ici, qu'il ne Jour 
Juger ſur le compte rendu par lui, dont il avoue lui meme l'inexactitude. 
Mais le Public doit étre encore bien plus etonne de lui entendre conſeiller 
la lecture de ce livre, dans lequel tout a le malheur de lui deplatre. On croi- 
roit que je veux donner des ridicules a Mr. Maty, en le faiſant parler ainſi. 
Pour me juſtifier de ce ſoupgon, je prie le lecteur de vouloir bien lire le 
texte Anglais, fidelement imprime d'apres le Review, & il avouera que rien 
n'eſt plus original que le Review, finon pourtant Veſprit de celui qui Va com- 
poſe. S'il accuſe ce livre de manquer dordre & de clarte, c'eſt, comme on l'a 
vu, parce qu'ayant ote Pun, l'autre a du necefſairement s'obſcurcir. Mais $'il 
te recommande c'eft parce qu'il y a trouve aſſez de choſes intèreſſantes pour 
ne pouvoir s'empecher d'en conſeiller la lecture. Je prouve ici, ce qu'en 
commengant cet Ecrit Jai promis de prouver, c'eſt que Mr. Maty a pu & 
du recommander la lecture du meme livre, qu'il a du & pu juſtement 


eritiquer, blamer, & meme à toute rigueur plaiſanter ; ſemblable a cet 
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avons demontre plus haut que la choſe doit Etre ainſi, & nous ſommes en- 
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Artiſte, dont parle Pline, il ne peut voir, ſans Cclater de rire, la figure gro- 
teſque qu'il s'eſt aviſe de faire. 
Mr. Maty, dit encore, ſuivant ma pauvre opinion (my poor opinion) les faits 


reſultans de la comparaiſon des monumens antiques ſont, dans cet ouvrage, tout ce qu 


peut ſouffrir une exacte recherche. Si Vauteur eſt afſez heureux pour avoir 
atteint ce but, il a rempli ſes promeſſes. Car il dit dans ſans ſa preface, 
page xvii. “ Ce neſt pas nous, mais les monumens memes qu'il faut 
*© Ecouter, ils ne peuvent nous tromper. Notre emploi eſt de les entendre, 
„ decrire leurs diſcours, de les rapprocher, enfin de les montrer dans 
** Tordre ou il doivent ètre vus pour ſe faire comprendre a tout le monde; 
& pour developer, avec VEſprit dans lequel ils ont été faits, l'intencion 
de ceux dont ils ſont les ouvrages. Si cet ordre eſt celui des choſes, 
s'il eſt celui de la verite, les Antiquites Religieuſes de tous les peuples 
doivent s'expliquer les unes par les autres.“ 

Vous dites enſuite Mr. Maty, mais comment la reſſemblance exiſte entre les 
monumeus, c'eſt ce qui ſera toujours un myſtere. Le public doit juger fi le 
myſtere eſt developpe, non par moi, mais par la nature meme des choſes. 
Dans ſon ardeur de juger, Mr. Maty non content de juger pour le preſent 


juge encore pour Vavenir. On voit qu'il a bien etudie Vexcellente 
comedie des Plaideurs de Racine, 
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Il vous jugera tous les uns apres les autres. 


— — — — Et veut bon gre malgré, 
Ne ſe coucher qu'en robbe & qu'en bonnet carre. 


Il eſt ici ce Devin qui connoiſſoit, & les choſes preſentes, & les choſes futures, & les 
choſes paſſees. De tout cela ce qu'il connoit le mieux, c'eſt ce qu'il dit, enfir 


Je ne vois rien du tout dans le livre de Mr. d H. qui ſatisfaſſe mon Eſprit. Nous 


tièrement d'accord ſur cet article. | 


Monſieur Maty, finit par dire; comme toutes ces matieres ſeront probablement 
ſavament diſcutees dans les journaux de Gottingen, ou il y a des perſounes qui ont 
tourne leurs recherches ſur les origines des nations, je ne manquerai pas de rendre 
compte de ce qu/ils diſent. Il eut été bien mieux d'attendre leur opinion. Je 
connois V'Eſprit de ces Savans. Je ſais qu'ils mettent antant d'attention a 
$'informer eux memes, que Mr. Maty met de promptitude a decider : je 
ſais qu'ils ne pretendent pas, comme Mr. Maty, ſuppleer par l'eſprit, aux 
connoiffances qu'on n'acquiert que par Vetude & par la meditation. Je 
n'tgnore pas qu'ils favent, qu'a la Science, il faut unir le Genie qui anime la 
matiere : lui ſeul, en ſe melant dans chaque partie d'un tout, donne du 
mouvement à la maſſe dont il eſt compoſe, & la tire de Vinertie dont elle 


ne 


1 


ne peut ſortir ſans lui. II faut ce Genie pour le reconnoitre dans Vouvrage 
des autres; il faut n'ëtre pas choque de quelques taches, on quantite de 
choſes eclatent de maniere à les faire oublier; il faut $'eclairer avant de 
pretendre Eclairer le public: et c'eſt parce que ces Savans de Gottingen 
ſont eclaires, que J'ai grande confiance en leurs lumieres. Aſſuré quils ne 
ne plaiſanteront pas ſur des matieres auſſi ſerieuſes; dans la confiance 
ou je ſuis de Vindulgence de la poſterite ; j'attens avec Pope le grand pre- 
cepteur des choſes, la Mort. Et comme on voit, je ne me tiens pas pour 
tout-a-fait bien enterre par Mr. Maty, puiſque je me crois encore vivant. 


A 


NEW REVIEW; for January, 1785. 


. 


Recherches ſur I'Origine I Efprit et les Progres des Arts de la Grece ; ſur leurs 
Connexions avec les Arts et la Religion des plus anciens Peuples connus ; ſur les 
Monumens Antiques de I Inde, de la Perſe, du nord de I' Aſie, de P Europe et de 
P Eg ypte. 2 vol. 4to. with 74 plates, 3 g. Appleby. | 


6 AS it is always my wiſh to make the jury, who is to decide upon the 
& reputation of learned men, judges of the whole proceſs, as much 
& as juries can be, I will ſtate Mr. D'Ancarville's hypotheſis and a few of 
& his proofs, in as few words as I can, to my readers. 
« Mr. D'Ancarville begins by an apology for commencing his curious 
„ enquiries by medals, inſtead of confidering the art of deſign, which 
cc muſt neceflarily have exiſted previouſly to the exhibition of types 
& upon coins. The reaſon our author aſſigns for departing from the na- 
c“ tural order is, that we find upon medals the figures of the ftones which 
ce the antients originally worſhipped as emblems of the gods, and likewiſe 
dc ancient temples of various forms, which though no longer to be met 
e with in Greece, nor indeed ever mentioned as having been ſeen there by 
& hiſtorians, are ſimilar to thoſe which are to be met with now in Afia, 
« Sweden, Denmark, Germany, and Poland, and which are known to have 
5 exiſted in Spain, Italy, Gaul, and even the internal parts of Africa. 


« Mr. 
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&* Mr. D. then proceeds to give an account of his ſyſtem, or rather, as 
he modeſtly calls them, his conjectures, Theſe, if I underſtand them 
right, are nearly to the following purpoſe. | 
The antients having originally uſed ſtones to repreſent their gods, in 
proceſs of time proceeded to ſymbols more expreſhve. Such were—fire, 
repreſented by the pyramidal form in which fire riſes—the rays of light 
or ſymbol of the ſun, repreſented by an obeliſcal figure—and an aquatic 
plant of the Tamara kind, which repreſented the Supreme Being, as 
the ſpirit, who, at the beginning of things, brooded upon the waters. 
In proceſs of time they came to animals. In this claſs the ox, and the 
ſerpent, which repreſented the Creator of the material world, and the 
Author of the life of all ſenſible beings, were the oldeſt; theſe two - 
remained the longeſt and ſpread the wideſt. They are diſcovered in 
all the countries where the ſtones are found, and are ſtill found in thoſe 
parts of Aſia, in which Mahometaniſm has not made its way. We find 
them on a great number of medals, and on great numbers of marbles 
and monuments of Italy, Egypt, Syria, India, Japan, China, Perſia, 
Tartary, Scandinavia, and all the countries formerly inhabited by the 
Celtes.—Amongſt the Iſraelites the ſerpent of braſs was the emblem of 
= and one of the heads of the cherubims ſeems to have been the head 
of an ox. : 
«© And ſo things remained for a time, till new ſuperſtitions adopted new 
forms, and the godhead began to be worſhipped under the human figure, 
but even then they ſtill proceeded upon the ſame original ideas, and the 
old emblem was in ſome meaſure preſerved in the new. Thus, in ſome 
monuments, we ſee the ox beginning to take the human head, but ftill 
reſerving the horns, ears, and bodies of the animal. On others again, 
be has the head and body of the wan, but preſerves the horns, ears, 
ſhaggy thighs, and legs of the ox. In ſome bronzes we ſee him with 
the ears, tail, and legs of. the animal, joined to the body, head, 
and legs of the human figure. Some ſtatues, which are entirely 
freed from the emblematic animal, ſtill preſerve the character in 
the head with the horns, and dewlap, which hangs down from the 
chin to the ſternum. What made the difference between the Greeks, 
and all the other rations of the earth, was, that the Greeks added beauty 
to their idea of the divinity. Hence their ſculpture, and their ſculp- 
ture alone, came to the height which we are the witneſſes it has reached. 
* This being Mr. D's opinion, what he propoſes in the two volumes 
before vs is to ſtrengthen it, by enquiring into the means employed by 
the arts; the reaſons of the forms it made uſe of to expreſs the idea of 
the primitive theology preſerved in the myſteries of Greece, and that of 
the mythology, which became the religion of the nations; the origin of 
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this ſpirit; its relations to the different countries where it was intro- 
duced, and its influence on the monuments of different nations, particu- 
larly thoſe of Greece. 


«© Book I. Chap. I. On the form and origin of the moſt ancient Greek Coins. 
The moſt ancient form of the Greek coins, was, according to Plutarch, 


(in Lyſandro) the obeliſcal. Theſe obeliſcal coins repreſent a javelin or 
belemnite, commonly called the thunder-ſtone, of which javelins were 
formerly made. They are, therefore, evidently an image of ſtrength, 
of which thunder is one of the greateſt expreſſions, and they are ſur- 
rounded by a famaraà leaf, to ſignify that thunder is created in the region 
of clouds raiſed from water, near which the tamara grows. As a con- 
firmation of this, it appears that the tamara leaf ſurrounds the ſacred 
fire on a candelabre, which is at Mr. Townley's, and it is certain that 
it was one of the emblems of the divinity amongſt the Ægyptians, 
Perfians, Indians, Tartars and Japaneſe. Obeliſks, which repreſent 
the rays of the fun, are found with varieties on ſeveral medals, which 
the author gives us—Some ſigns of the obelus itſelf remain on the coins 
of Sybaris, and Catania, —ſome obeli were found near Leontium the 
beginning of this century, with the words 4 Ale and Amo; uu. Mr. 
D. thinks theſe were ſtruck in memory of the victory over the Athenians. 
—Theſe obeli are alſo found in Arabia, Perſia, Japan, and China: 
and, therefore, as the Chineſe are deſcended from the Scythians, accord- 
ing to Mr. Buffon; it is probable that the invention of coinage was 
originally Scythian, and that the Scythians communicated it to the 
Eaſtern nations. Nor, ſays Mr. D. is this evidence from ancient monu- 
ments unſupported by hiſtorical teſtimony, for ygiuus ſays, that Indus 
firſt diſcovered filver in Scythia, and that Erichthonius introduced it at 
Athens, but from a. paſſage in Julius Pollux (Onom ſticon lib. ix. c. 6.) 
it is evident, that when Hyginus ſays ſilver, he muſt mean the coinage. 
It is probable, therefore, that Ericthonius went into Scythia, during 
the ten years of Amphyction's uſurpation of the throne of Athens—Lucan 
too (Pharſalia vi. 402.) mentions the invention of coinage by Ithonus 
or Ionus, the ſon of Amphyction, and it is true that he did introduce it 
into Theſſaly only; but he muſt have had it from Scythia, as he was 
the guardian of Deucalion, who was a Scythian. —The reſult is, that 
Ericthonius, who reigned 1463, A. C. received the obeliſcal form from 
the Scythians, and ingraved letters upon coins, that Ithonus, much about 
the ſame time introduced coinage into Theſſaly, and, that about 1363, 
A. C. Janus introduced the impreſſion of figures. ; 

« Chap. II. Antiquities of the Arts of Aſia, their Connection with the Arts 
of Greece. Of the Coins of Janus Mr. D. ſuppoſes the arts to have been 
carried all over Aſia by the ad in the conqueſt mentioned (Diod. 
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Sic. lib, 2. et Juſtin lib. ii. ſec, 3) when they built Nyſſa of the Oxydrachi 
as the bounds of their conqueſts towards the eaſt, fifteen hundred years 
prior to the Aſſyrian conqueſt. Upon this occaſion the author enters 
into a long diſquiſition about the two Nyſſas; the baſſareus or long 
bacchanalian gown, &c. worn by the bacchants, &c. &c. 

© We have then the following extract from Alt. Jap. 274 There is alſo 
to be admired the ox temple, which beaſt is made of maſſy gold, with a 
great knob on his back, and a golden collar about his neck, emboſſed 
with precious ſtones; butting his horns againſt an agg, whereon he - 
ſtands with his fore feet; his hindmoſt reſting on ſtone and earth mixed 
together, under which and the egg appears much water kept in a hollow 
ſtone, which hath for its baſis a ſquare altar, whoſe foot is engraved 
with many Japan cara&ers—this ox temple Mr. D. gives us the figure 
of, and he contends, it ſhould ſeem with ſome ſemblance of truth, that 
the ox, in the very ſame attitude, is to be met with upon upwards of 
ſix hundred medals of Greek cities. Tis ox was afterwards changed 
into the bacchus. We are then reminded of the ox worſhipped by the 
Cimbrians ; the urotal of the Arabs, and the boſman and darmadeve of 
the Indians.—As this ox or bacchus was the god of life, he was alſo the 
god of death, and this is the reaſon why we find him ſo frequently repre- 
ſented on ſepulchral monuments ; for inſtance, on the Hamilton vaſes— 
On theſe vaſes you commonly ſee the god of the gardens joined with 
the bacchus. So they were worſhipped at Athens, and ſo they are wor- 
ſhipped in India, under the names of the Chiven and Lingham, as is evident 
from the figures in the famous pagoda of Elephants near Bombay, one 
of which figures our author gives us. The ſame figures, with attributes 
nearly the ſame, appear on a painting of the Zongar Tartars, which is 
in L'Abbe Chappe's voyage into Siberia. In India we find Bruma the 
only god who is repreſented with the flower of the nelumba or tamara, 
and as this was the ſymbol of the deification with the Scythians, it is 
plain that they muſt have introduced it.—In the parts of Tartary, for- 
merly inhabited by the Scythians, we meet with idols which reſemble 
thoſe found in India, which was conquered by the Scythians. 

ce Chap. III. Conſequences of the foregoing Obſervations, with reſpect to the 
Arts, and the worſhip of the old Inhabitants of Europe. The firſt part of 
this chapter is rather coroborative of what went before, than an inveſti- 
gation of conſequences.—Mr. D. after ſtating the worſhip of the ox in 
Perfia under the name of Mithras, in Egypt under the name of Mnevis 
and Apis, and in China under a name which means the horned ox; tells 
us that the fame ſymbols as thoſe before-mentioned as having been 
found in the ox-temple, are to be with on ſome very curious medals 
of the Marli and Amarli, a people lying betwixt Media and the Caſpian 
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ſea, who were conquered by the Scythians in their paſſage.— The Marli 
and Amarli were neighbours to the Gelz, whole name ſakes, the Ge: of 
Sicily, have the ſame ſymbol, viz. the ox with the human head, and 
the egg, on their coins.—Nor is this all, the Vandals or Vendes, who 
live near the Baltick, have alſo human idols with the feet of an ox.— 
After reminding us that the Scythian enſigns had ſerpents upon them, 
our author informs us that this worſhip is common over Afia; that 
the ſerpent is to be met with at Abury, all over the north, and in 
the iſlands of the eaſtern ſea. Mr. D. goes into a great varicty of 
learned illuſtration ; but beſides that much of it is minute, uncon- 
nected, and unintelligible without the plates, the text is ſo jumbled 
with ſcientific notes, that it is impoſſible to follow him through ir. 

«& All that can be done is to wiſh that he had, if poſſible, com- 
preſſed his matter, and given it a little more order, and that he 
had not had recourſe, for ſome of his proofs, to ſuch very doubtful 
authorities, as caſual expreſſions in the Orphic hymns, the very ſuſ- 
picious inſcription on the ſtatue of Ifis at Sais, and the Indian tradition 
about the antiquity of the world. To Mr. D's genius and taſte, 
however, as well as to his great acquaintance with the fine arts, 
and his general (I hardly dare ſays accurate Greek) learning, every 
man in this country will do willing juſtice. 

„Chap. IV. On the Forms of ſome Afiatic Coins, and on thoſe of the older 
Greek Coins. Ox and lion the ſymbols of the ſun, very old emblems, 
and ſtill found on the Perſian and Indian coins, with the rays of 
the ſun in the obeliſcal form—Tunquin in China with ſome variations 
—but at Japan under the original form—on Greek coins—Tartarian 
coins of the name of Teſſeræ. Theſe have the old or quadrilateral 
form, and Mr. D. gives ſeveral inſtances of cuſtoms ſtill preſerved 
in the Indian coinage, which recall to mind the beginning of the arts 
in Greece, as well as the reaſons why the Greeks adopted ſuch 
forms. 'The Indians and Jaſpaneſe could not take from the Greeks, 
as they had no communication with them. The quadrilateral form, 
which is to be ſeen on the medals of Magna Greeia, Sicily, the 
iſlands, the colonies of Afia Minor, and in Thrace, 1s alſo to be 
found at Japan.—After ſome account of the varieties of ſhape viſible 
in the ancient coins; the writer proceeds to ſpeak or the ſerpent, which 
is the Agathos Daimon of the Phaenicians, and is found—in the Indian 
money called Cheda, *—on a medal of Dyonifiopolis,—coming out 
of the tamara leaf in the paintings of Macha Alla, a Scythian god, 
worſhipped by the Zongore Tartars (See Chappe's voyage into Siberia, 
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plate 18.)—on the medals of Cyzicum—in the remains of Perſepolis— 
on the temple of Belus at Babylon (Diod. Sic. lib. ii. c. 9.) on the medals 
of Cos, Delphos &c. &c. The ſerpent which repreſents the agathos 
daimon on the Greek medals is in the ſame attitude, and has his-tailed 
curled juſt like the ſerpent on the Indian money cheda, where alſo he 
has the tamara leaf. On a beautiful monument in the Britiſh Muſeum 
(given by Wortley Montague) we have both the worſhip of the ſer— 
pent, and that of Ifis and Ofiris, whoſe heads, taken from thoſe of the 
ox and cow, come out of one human body. The caps of the Ethiopian 
and Agyptian prieſts were alſo ſurrounded by ſerpents. This worſhip, 
as well as that of the cow, ſubſiſts to this day at Juida in Africa (HP. 
Gen. des Voyages. t. i. p. 302.)—Mr. D. concludes this chapter with an- 
other tour round the world to find out emblematical ſtones, which he 
accordingly ſhews us in every corner of it. 

© Thus ends the firſt volume. 

*© Book the Second, Chap. I. Of the Manner in which the ancient Medals 
have been preſerved. Mr. D. thinks that the ancients never made any 
collections of medals as we do; but that thoſe which have been found 
were found in ſepulchres, where they were depoſited by the friends of 
the deceaſed, to enable him to pay Charon for his paſſage, and make 
preſents to the other gods of the infernal regions. This explains, Mr. D. 
thinks, the perfect preſervation in which they are for the moſt part 
found. Mr. D. takes occaſion from hence, to carry us another voyage 
round the world, in order to ſhew the conformity of the northern na- 
tions and Greeks, with reſpect to the doctrine of hell. 

The author here takes occaſion to explain the drawings, (which he 
gives us) on Sir W. Hamilton's vaſe; after ſhewing evidently that the 
hiſtory upon it, is not the hiſtory of Philip as has been commonly ſup- 
poſed, he contends that it muſt be the hiſtory of Alceſtis, and of Caſtor 
and Pollux. OED HY 

« This chapter ends with an account of ſeveral ſepulchres, of which 
the author gives us drawings, Moſt of theſe, however, are, I believe, to 
be found in other places, and have, it ſeems to me, but little reference 
to Mr. D'A's ſubject. | 

« Chap. Il. Of the uſe to be made of the form of Letters in aſcertaining the 
age of Monuments—Errors which may ariſe from this ſource. This chapter, 
which contains upwards of two hundred pages, and much more notes 
than text, is intended to overturn ſeveral opinions about the age of mo- 
numents advanced by Spanheim, Spon, Montfaucon, Cor ſini, and Wine- 
kelman, but it is impoffible to give any juſt idea of the argument in 
a work of this kind. The author takes up L'Abbe Barthelemi's diſſer- 
tation on the Amyclean inſcription, and makes ſome farther obſervations 
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on it, He alſo gives explanations of ſeveral medals, and endeavours to 
prove, from the agreement of the letters on medals ſuppoſed to have 
Etruſcan characters, with thoſe on the oldeſt Greek intcriptions, that 
the ancient Greek and the Etruſcan letters are the ſame. Mr. D. aſſerts 
that the medal of Zancle without the hollow, is three hundred and 
fixty-four years prior to the æra in which it is placed. In a note he 
collects all the objections that have been made to the inſcriptions col- 
lected by Mr. Fourmont, and endeavours to confute them. 
* Chap. III. Commencement of the flriking of coins in Greece, their uſes 
with regard to the Arts—Money firſt ſtruck by Phidon of Argos, who, 
according to Mr. D. was the eleventh deſcendant of Hercules, and 
cotemporary with Lycurgus. 
„In this chapter Mr. D'Ancarville gives us the hiſtory of the coinage 
for one hundred and fixty-three years, viz. from about one hundred and 
nineteen years before the firſt Olympiad to the eleventh. During this 
eriod the learned author tells us it underwent five conſiderable changes 
of about thirty-two years each. In the firſt thirty-two years, the medals 
were ſtruck with a hollow divided into eight partitions; the next thirty- 
two had a ſquare divided into four parts; then the ſquare was orna- 
mented with legends and inſcriptions ; then there was only two or one 
cavity, with an impreſſion in relievo, and finally, they made money 
with incuſed figures on the reverſe, and a deep ſquare without any par- 
tition, to which they ſoon after added heads. The author exemplifies. 
his aſſertions by a great variety of coins taken from different cities. He 
is alſo very full and entertaining in his accounts of the ſeveral curious 
monuments, ſome ſcarce, ſome unheard of except by this kind of evi- 
dence, to be found on the ancient coins. 
« Such are ſome of Mr. D's thoughts, at leaſt as far as I have been able, 
with uncommon pains, to extract them from his books. As a medalliſt, 
I confeſs myſelf entirely incapable of judging what degree of merit are 
to be given to them. Ingenious and plauſible they certainly are, and 
ſupported by a conſiderable ſhare of learning, how far it is all ſolid 
others will determine, As a reviewer, I muſt confeſs I could have 
wiſhed for leſs tautology, more order, more clearneſs, leſs mixture of 
old and known things with the new, and a ſmaller torrent of erudition. 
But perhaps this was inſeparable from the ſubject, and I ought to be 
thankful that the book which, I think, might have been compreſſed 
into half a volume, was not lengthened out into four. Si cela eſt je rends 
graces à Mr. D'Ancarville d'avoir pafle ſi vite au deluge *. 


* See Racine's admirable comedy of the Plaideurs.. 
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© There are ſeventy-four plates, containing medals, inſcriptions, 
ſepulchres, the Hamilton vaſe, the apothoſis of Homer, &c. &c. Of 
theſe the engravings are but moderate, nor do I ſee any great reaſon there 
was for republithing the Amyclæan and other inſcriptions. 

6 Having heard that many perſons, whoſe opinions of theſe matters 
will weigh much more than mine, were reading Mr. D' Ancarville's 
book for the third and fourth time, and were loud in its praiſe; I have 
been led to look it over again fince my review of it has been printed. 
Though I ftill think the order, &c. far from happy, and find more 
reaſon to be diſſatisfied with the Greek criticiſms (Oupis and Apia, the 
ſame words—Awews in Romans i. 16. for God's virtues — Atyuveg 
Greek for a haven—#zo God, from Tho, an ox—the portentous note 
on Eve, vol. I. p. 206—the roots of the word Hercules ſuppoſed to be 
foreign to the Greek tongue, — Groſs falſe prints ia moſt of the Greek 
quoted—The tranſlation of ws, p. 334, vol. I.); yet I own I am in- 
clined to recall much of what I ſaid of tautology, and want of order, as 
far as relates to the third chapter. I could now too wiſh that I had given 
more of that chapter, particularly the very ingenious diſcovery of the 
migration of the Pan, or ſupreme being, idols of whom, with the 
Scythian character of face are found in Scythia, at China, at Japan, 
in Herculaneum, on an Ifiac table in the Britiſh Muſeum, and in other 
places. As to Mr. D's hiſtory of the gradual introduction of the ox, 
ſerpent, and Bacchus—the egg, which repreſents the birth of the world, 
and the doctrine of an ancient belief in the inviſible father, who engendered 
a ſon, his great pozver, or virtue, or word, at firſt a metaphyſical being, 


but afterwards perſonified, and confidered as the firft principle; beſides 


that ſomething is ſaid of it at the beginning of the article, the proofs 
are too minute, (even had not the ground ſhaken under me at every ſtep 
as it did) to be eaſily analyzed. | 


All this, however, obliges me to add, that as the book cannot be 
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judged of, from my account, in which, moreover there are ſome in- 
accuracies, though I think no effential ones; I recommend it as well 
worthy to be read, by perſons delighting in theſe ſtudies. At the ſame 
time it is my poor opinion, that the facts reſulting from the compariſon 
of the ancient monuments with each other, are all that will ſtand accurate 
enquiry ; but that, how the reſemblances came to exiſt, will always 
remain a myſtery ;—at leaſt I ſee nothing in Mr. D's book, that at all 
ſatisfies my mind. However, as this matter will probably be diſcuſſed 
in a maſterly way, by the Gottingen reviewers, ſome of whom have 
turned their minds much to enquiries into the 4 of nations; I ſhall 
not fail to give the earlieſt account of what they ſay.—It is neceſſary to 
add that there will be more volumes of this work.“ 
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Sur la table du Gange, apportee de ! Inde par My. Boughton 
Rouſe ; ſur les fables facrees relatives d ce fleuve, & aux 


trois principales Drivinites des Indiens. 


Mecasrarxes, qui voyagea dans I Inde environ trois 


ſiecles avant notre Ere, aſſuroit qu'on ne devoit pas “en 
rapporter aux anciennes traditions admiſes de ſon tems ſur 
ce pays. Les Indiens, ſuivant cet auteur, n'avoient jamais 
envoye d'armee hors de chez eux: jamais ils n'avoient 
&t& conquis que par celles de Bacchus, d Hercule & 
d Alexandre. (1) Eratoſthenes regardoit, avec raiſon, ces 
conquetes de Bacchus & d Hercule, comme des fables in- 
croyables. (2) Ce ne fut donc qu'apres le tems ou vecut 
Alexandre, qu'on put avoir en Europe, des connoiſſances 
moins incertaines, ſur ce qui regardoit les peuples de I Inde. 
Ceux qui accompagnerent ce prince dans ſon expedition en 
Aſie, ayant écrit des relations très- contradictoires & tres-dif- 


(1) Strab. Geograph. lib. xv. p. 686. D. 
(2) Idem. p. 687. B, 


I 


ferentes, 
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ferentes, ſur les choſes mèmes dont ils avoient été temoins, 
(3) que doit on penſer, dit Strabon, de celles dont ils ont 


parle ſur le rapport d' autrui? 


Cependant, pluſieurs fiecles avant le regne d'Alexandre, 
quelques Grecs voyagerent dans l'Inde: ils penetrerent juſ- 
qu'a Ny/ſadabur & au mont Merou, ſitues a peu de diſtance 
des bords du Gange. Le culte etabli dans ce pays, reſſem- 
bloit en tout a celui de Bacchus. Le nom de Brouma, 
tres-analogue a celui de Bromius, donné a ce Dieu, les 
ceremonies pratiquees dans les fetes des habitans de Ny/a- 
dabur, la denomination meme de cette ancienne ville, & 
celle du mont Merov, leur perſuadant que le Dieu de Nyſe, 
ne de la cuiſſe de Jupiter, etoit celui qu'on y reveroit; ils 
le reconnurent pour le fondateur de la Nye de TI Inde. 


Les plus ſavans des Indiens aſſuroient effectivement, que le 
& fondateur de cette ville y vint de l'Occident a la tète une 


grande armee ; qu'il occupa le mont Merou; qu'il trouva 


les Indiens encore diſperſes dans les campagnes; qu'il les 


4 reunit dans des villes; et qu'avec I Agriculture, il leur ap- 
&« prit la maniere de cultiver la vigne. Il inſtitua chez eux 
te Je culte e Dieu, enfin il leur donna des loix & leur 


EY . 75 / 
« Crigea des tribunaux de juſtice.” (4) Egalement frappes 
de ces recits & des choſes qu' ils avoient ſous les yeux, les 
Grecs ne douterent pas que ce Conquerant, ce Legiſlateur, 


(3) Strabon. Geograph. lib. xv. p. 685, C. 
| (4) Diod. Sicul. Biblioth. lib. ii. p. 151. Ne 38. 
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cet Inſtituteur de la religion de I'Inde, a laquelle il etoit 
&tranger, y étant venu de I'Occident dans lequel la Grece 
eſt ſfituce relativement a I'Inde, ne fut le Bacchus ne chez 
eux. En cette occaſion, leur vanite ne fut peut-etre pas 


ce qui contribua le plus à les jeter dans un erreur, dont 
Eratoſthenes ne les fit pas revenir. | 


Ces anciennes traditions etoient afſurement tres-fondees : 
car Diodore de Sicile les rapportoit d'apres le temoignage 
des plus ſavans Indiens, de ceux qui etorent, dit-il, les Plus 
„ inſtruits des antiquites de leurs hiftoires.” Cet auteur en- 
tend par la les Brachmanes de cette caſte qu'on appeloit 
Germanes, Hilobes ou Montagnards. Ces memes traditions 
exiſtent a preſent dans I'Inde, comme elles y exiſterent 
au tems oũ elles furent communiquees a des Grecs, bien 
mieux informes que Megaſthenes, qu'Oneſicrite & peut-etre 
qu'Eratoſthenes meme. Je ne ſais ſi on ne pourroit pas les 
attribuer a Pythagore, car il eut occaſion de converſer avec 
les memes philoſophes de qui venoient ces hiſtoires. 

„Les Indiens reconnoiſſent encore Brouma pour le pre- 
* mier Legiſlateur de leur pays: il les tira de la vie ſauvage 
* pour leur apprendre les arts, les ſciences, & agriculture.” 
(5) Et comme les Brachmanes affuroient que pour ces memes 
raiſons leur premier Legiſlateur fut déiſiè apres ſa mort; les 
Brames diſent aujourd'hui que les memes motifs firent deifier 


(5) Voyage de Sonnerat. T. I. p. 155. 


I 2 | Brouma. 
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Brouma. Suivant eux, il ecrivit les quatre livres des Vedame. 
C'eſt la raiſon pour laquelle ils le repreſentent dans I action 
d'ecrire ces livres, (6) qu'on fait etre le fondement de leur 
culte religieux. Et comme on le voit ici, leurs monumens, 
ainſi que leurs hiſtoires, saccordent a confirmer le recit de 
Diodore de Sicile, fait il y a plus de deux mille ans d'apres 
celui de leurs anciens Brachmanes, & a montrer que Brouma 
fut Vinſtituteur de leur religion. | 

En comparant la tradition des Brames modernes, avec 
celle des anciens Philoſophes de I'Inde, on ne peut man- 
quer d'etre ſurpris de I'ftonante exactitude de Diodore a 
rapporter les diſcours de ces derniers: & lon voit com- 
bien de confiance merite cet auteur, dans tout refte de 
ce qu'il dit ſur ce meme ſujet; puiſqu'il Va manifefte- 
ment puiſe dans la meme ſource. Les Indiens ne diſent 
pas maintenant que Brouma conquit leur pays, comme 
le diſoient les anciens Brachmanes, mais il avouent ta- 
citement ce fait important: car en reconnoiflant que 
Brouma les tira de la vie ſauvage ; qu'il leur enſeigna les 
ſciences ; qu'il leur apprit les arts; qu'enfin il leur donna 
leurs plus anciens livres, & par conſequent Vecriture ; c'eſt 
avouer qu'avant lui, aucune de ces choſes n'exiſtoit chez 
eux. Cela meme ſuppoſe qu'elles y furent apportees d'un pays 
ou elles exiſtoient, & que Brouma <toit ctranger a celui ou il 
les apporta. Il fallut bien qu'il y vint avec une armee, puiſ- 
que c'etoit le ſeul moyen par lequel il put faire les grandes 


(6) Voyage de Sonnerat. T. I. p. 155. 
choſes 
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choſes qu'il executa pendant un regne de cinquante deux ans. 
Suivant Strabon, les marchands qui de ſon tems s'em- 
* barquoient ſur le Nil, pour aller dans I Inde par le golphe 
* Arabique, paſſoient rarement juſqu au Gange. Ceux qui 
«« y parvenoient étoient des gens ſans lettres, peu propres a 
* $&'occuper de Thiftoire des lieux ou ils abordoient.” (7) 
Cette judicieuſe obſervation peut malheureuſement s'etendre 
ſur tous les tems poſterieurs a Strabon. En effet, ce n'eft guere 
que depuis le commencement de ce ſiecle, qu'on a commence 
a chercher des connoiſſances ſolides ſur Ihiftoire, les mœurs, 
& la religion des habitans de IInde. Cependant, Arthemi- 
dore, ſemble avoir connu le cours du Gange a peu-pres 
comme on le connoit maintenant. Ce fleuve, diſoit-il, 
*« en ſortant des monts Emodes prend ſa direction vers l'Oc- 
« cident. Parvenu à la ville de Gange, il coule vers I Orient 
« juſqu'a Polibothra & ſes embouchures. (8) Arrien parle 
d'un port ſitue vers les bouches de ce fleuve, dont il portoit 
le nom. Nous voyons par cet auteur, qui vecut pres d'un 


fiecle avant celui de la navigation du Pont Euxin, (9) que 
vers le commencement de notre Ere, on tiroit de cette cote 


de l'Inde des mouſſelines tres-belles, comme le ſont celles 
qu'on en apporte aujourdhui, & Jon y employoit une monoie 
d'or appelee Kelitis. (10) 


(7) Strabon. Geograph. lib. xv. p. 686. B. 
(8) Strabon. in eod. libr. p. 719. B. 

(9) Salmas. in ſol. p. 1186. i. c. d. : 
(10) Arrian. Peripl, Mar. Erythr. p. 177. 
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Les ſources du Gange ne ſont pas connues. Un memoire 
ecrit dans I Inde, par un gentilhomme Allemand tres-inftruit, 
(11) eſtime qu'il eft impoſſible de decouvrir ces ſources. 
Car, dit-il, aucune route frayce ne peut y conduire : des 
* precipices profonds, des abimes tres-vaſtes, ſe joignent a 
Pexceflive Elevation des montagnes, dont les ſomets ſont 
couverts de neiges & de glacons qui ne fondent jamais, 
pour detourner les plus hardis d'entreprendre ce voy- 
age, & les empecher d aller, plus loin que la Cataracte. 


On voit cette Cataracte, marquee ſur la Table Indi- 
«© enne. Planche I. A. &. | 


cc 
cc 
«c 
cc 


Les Grecs ſe tromperent, en croyant reconnoitre dans 
I'Inde, le culte de leur Jupiter Ombrius ou Pluvial: (12) 
mais ils ne ſe tromperent pas en diſant qu'on y adoroit les 
Genies du pays & le Gange. Les Indiens reverent encore 
ce fleuve, & lui donnent le ſexe & le nom feminin Gang ou 


Ganga. (13) Les Brames pretendent * que deux gouttes 
* d'eau étant tombees, pres du Paradis, des yeux de 1Ezre 
« ſupreme, auquel ils donnent le nom de Bechund, elles 
«© $ecoulerent dans le lac Manſaroare, dont les eaux vont 


(11) On peut voir cy après ce mémoire, écrit en Latin. 

(12) Strab. Geograph. lib. xv. p. 718. B. Aber 32 I real r moe Twv 
ou, dri oer! ju To OD Ale oi Lidel, & ror Tam rere % 
Toig S Mug Selporeeg, Hac etiam a ſcriptoribus dicuntur, ab Indis Fovem Pluvialem, 
et Gangem flumen, et indigetes Genios coli. 

{13) Mem. ſup cit. Ganges quem Indi Gang aut Ganga appellant, feminamque 
exiſtimant eſſe non marem ; magno per totam Indiam honore colitur. | ee 
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« ſe rendre, dans le bras principal du Gange. (14) Le 
Phiſon, nomme le premier parmi les fleuves du Paradis 
terreſtre, eſt pris pour le Gange par Flavius Joſeph, par 
St. Epiphane, St. Auguſtin & St. Jerome. Ces auteurs n'eu- 
rent aſſurement aucune connoiflance de cette fable In- 
dienne, qui cependant met dans le Paradis le lac qu'on peut 
regarder comme une des ſources du Gange. Ainſi, l'on 
trouve encore dans cette fable de l'Inde des motifs de 
croire que tres anciennement, on y eut des traditions fort 
ſemblables a celles des livres de Moyſe, & qu'elles s'y ſont 
changees au point qu'on le voit, par celle dont on vient de 
parler. ; 

Les Indiens donnent au Gange le titre de Brahma-putar 
ou fils de Brouma : (16) z/ ſort immediatement, diſent-ils, des 
Pieds de ce Dieu. (17) Cette fable, ſubſtituee a celle qui fai- 
ſoit plus anciennement ſortir les eaux de ce fleuve des 


(14) Idem. Tradunt Eymno ſophiſtæ duas guttas ex oculis ſupremi Numinis, quod 
vernaculi Bhagban dicitur, decidiſſe, ac prope Paradiſum, Bhecund nomine, fluere, 
cepiſſe, inde in lacum Manſaroarem illapſas eſſe.— Ce Lac tres-vaſte, ſuivant le 
© memoire dont on tire cette notice, ſort des montagnes du Thibet, parcourt 
„ le pays d'Aſchain, & ſe rend dans le plus gros bras du Gange au- deſſous 
* d' Aſcham.“ Le Paradis qu'on y appele Bhecund, eſt celui auquel on 
donne auſſi le nom de Chorkam, & dans lequel exiſtoit un arbre dont le fruit 
eut donné Vimmortalite, s'il eut ete permis d'en manger. 

(15) Geneſ. cap. i. v. 11 & 12. | 

(16) Mem. ſup. cit. Brahma putar, id eft filius, Brahmæ, fluvins aquarum mole 
maximus ſuperſtitioſo ab incolis cultu adoratur. 


(17) Voyage aux Ind. Orient. par Mr. Sonnerat. T. I. p. 277. 
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yeux de I' Etre ſupreme, nous montre comment les In- 
diens attribuerent a celui qu' ils reconnoifloient pour leur 
legiſlateur & pour un homme deifie les actes, & ſucceſſive- 
ment les titres que d' abord ils avoient attribues a Dieu 
meme. On voit ici la double origine de la veneration qu'ils 
ont pour le Gange. 

Les Brachmanes devinrent les pretres de I'Inde, les ſuc- 
ceſſeurs de Brouma & les depoſitaires des Vedams ou livres 
ſacres qu'il avoit ecrit. Le culte d'un Etre tout - puiſſant, 
eternel, immateriel, unique, etoit enſeigne dans ces livres. 
En deifiant I'auteur d'un tel culte, on ne pretendit affure- 
ment pas Vegaler a l' Etre ſupreme, mais ſeulement Vhonorer 
comme le miniſtre, Fenvoye ou l'apòôtre du Dieu dont il 
avoit établi la religion. Pour repreſenter ces titres, on admit 
ſa tete parmi celles de la figure Tricephale, au moyen de 
laquelle on repreſentoit la triple puiſſance Divine. (18) Cela 
le fit confondre par le peuple avec FEtre Createur. L'ha- 
bitude, la ſuperſtition, le tems ſeul purent faire admettre 
une telle confuſion dans les idees. Mais ce fut parce qu'a- 
pres la mort de Brouma on le mit dans un rang au- deſſus de 
celui des hommes ordinaires, qu'on n'employa pas pour le 
repreſenter, la figure emblematique, qui, chez les Scythes, 


exprimoit les fondateurs des peuples. Les Grecs & les 


(18) Voyez cette figure telle qu'elle eſt dans la Pagode de 1'Ile Elephants, 
od elle a EtE copice par Mr. Niebuhr. Yoy. en Arab. T. II. Tab. V. 
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Chinois prirent d'eux cet uſage, que les Scythes etablis dans 
I Inde euflent vraiſemblablement ſuivi, s'ils n'euſſent voulu 
repreſenter, plutot la qualite de Saint, que celle de Legiſla- 
teur ou de Fondateur, dans les figures de Brouma. 

Quand Chiven & Vichenou furent deifies dans l' Inde, 
comme Brouma l'avoit ete bien avant eux, on placa leurs 
tetes, ainſi qu on avoit place la ſienne, ſur le corps de la 
figure Tricephale de Dieu, dont ils ſemblerent alors partager 
la puiſlance ſupreme ; ou parurent au moins en etre les mi- 
niftres. Et de. meme que Brouma fut cenſe poſeſſeur du 
pouvoir de Greer ; Chiven fut mis en poſſeſſion de celui de 
Detruire, & Von attribua celui de Conſerver a Vichenou. 

Dans les tems anterieurs a Chiven, Brouma étant le ſeul 
perſonage deifie par les Indiens, confondu qu'il fut avec 
Etre-Createur, la ſuperſtition populaire qui lui en attribuoit 
le pouvoir, lui en donna le titre: le ſymbole du Bœuf, fait pour 
exprimer ce titre, devint alors celui de Brouma. (19) Lorſque 
Chiven & Vichenou furent aufli déifiés, l' Inde qe trouva 
partagee en trois eſpeces d'ordres religieux, formes par les 
Brachmanes attaches a l'ancien culte, & par les Brames 
attaches à celui de Chiven ou a celui de Vichenou. Chacun 
de ces ordres voulantelever ſon Dieu au- deſſus de autres, la 
jalouſie contre le plus ancien, reunit les partiſans des deux 
plus nouveaux: ceux de Chiven & de Vichenou detruiſt- 


(19) Voila pourquoi dans la Pagode d·Elephagta Brouma eſt repreſents 
appuyè ſur la tete de Bœuf. Voyez ici Planche X. 
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rent tellement les Brachmanes & le culte de Brouma, qu'a- 
preſent il n'exiſte rien des premiers, & que l'autre na pas 
meme un temple dans 1'Inde. (20) Cependant ſa memoire y 
eſt conſervee par la vanite des Brames qui pretendent deſ- 
cendre de lui, & lui rendent encore des honeurs. 

Apreès la deſtruction du culte & des partiſans de Brouma, 
ceux de Chiven & de Vichenou donnerent chacun à leur 
Dieu les prerogatives, dont le premier avoit joui durant fi 
long- tems. Le Bœuf devint Tattribut de Chiven ; on lui 
donna le titre de Createur, que d'un autre cdte on donne 
également à Vichenou. Chiven conſerva cependant le titre 
de Ruder qu'avoit eu Brouma : il exprime le Regiſſeur de 
toutes choſes. (21) Ce titre de Dieu, tire des Vdams, paſſa 
ſucceſſivement de I'Etre Generateur des choſes, a Brouma & 
a ceux qui en prirent la place. Il eſt aiſe de ſe convaincre de 
ce fait, par le caractere donne à Ruder dans I Atherbun- 
Bede. Ce livre tenu pour canonique, fait partie d'un an- 
cien commentaire des Vedams, dont Iexiftence actuelle paſſe 
pour douteuſe. La piece qu'on va rapporter ici eſt copice 
de ce commentaire ; & comme elle ne fait mention ni de 
Brouma, ni de Vichenou, ni de Chiven, elle paroit avoir ete 
faite avant le tems ou ce dernier porta le titre de Ruder, 

peut etre meme avant celui de Brouma. Ce pourroit ètre un 


(20) voyage de Sonnerat. T. I. p. 152. Note A. 
(21) Ce titre répond à celui de Pantodynaſte, ou Chef de toutes Jes 
Dynaſties, donné a Bacchus par les Grecs, comme on a dit ailleurs. | 


de 
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de ces morceaux de l'ancienne Theologie qu'il apporta dans 
ITnde. 


Les Anges s étant rafſembles dans le Ciel devant Rupes, 
*«« ſe profternerent & lui demanderent, 6 Ruper ques tu ? 
*< RuDER repondit, s'il exiftoit aucun autre, je me decrirois 
% moi-meme par comparaiſon. Je fus toujours, je ſuis tou- 
jours, je ſerai toujours. Il n'y a pas d' autre a qui je puiſſe 
e vous dire que je reſſemble. Dans ce moi-meme eſt l'eſ- 
«« ſence interieure & la ſubſtance exterieure de toutes choſes. 


« Te ſuis la cauſe primitive de tout. Toutes les choſes qui 
e exiftent a Orient, ou a VOccident, ou au Septentrion, ou 
% au Midi, au- deſſus ou au- deſſous, c eſt moi. Je ſuis tout. 


Je ſuis male & femelle. (22) Je ſuis les trois feux viſibles, 
« & le feu du ſoleil. (23) Je ſuis plus ancien que tout. (24) 


(22) On voit ici comment les deux natures étant regardees comme inhe- 
rentes à celle du Ruder, Brouma à qui Von donna ce titre avec celui de Crea- 
teur, prit auſk les formes des deux ſexes. On les lui voit dans la figure double 
qui le repreſente dans la Pagode d'Elephanta. (Yoyez la PI. XII.) Ce-ci montre 
encore pourquoi il fut repreſente rëuniſſant auſſi les deux ſexes, ainfi que cela 
s' obſerve dans un autre bas- relief de la meme Pagode. {(Yoyez la Pl. X.) 

(23) Par les trois feux Ruder entend VEther, le Feu materiel qui Etoit ſon 
ſymbole, & celui qui cclaire dans la nuit: c'eſt le Soleil nofturne, repreſente 
dans la Pagode d'Elephanta par la figure qui tient le rideau dont il cache la 
lumiere du Soleil miſe à cote de fa tete. {Yoyez la Planche XI. Ne 2.) Ruder 
eſt enfin le Soleil diurne, repreſente par Vaureole de cette figure à quatre bras, 
ainſi que par celui qu'on voit ſur le corps du Boeuf embleme du Soleil noc- 
turne, dans la meme planche N® 1. Tous ces feux ſont celcbres dans les 
Hymnes d'Orphee. 

(24) Ruder a dit qu'il ètoit lo cauſe primitive de tout. I eft auſſi le plus ancien 
de tout. C'eſt Evidemment le Principe des ètres, le Pere de toutes les choſes, 
. VEtre primitif. En lui ſont concentres les trois Etres divins & les trois puiſſances. 


K 2 5. Je 
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e Te ſuis le Roi des Rois. Mes atttibuts ſont tranſcendäants. 
„Je ſuis la Verite ; je ſuis Eſprit de la création; (25) je 


« ſuis le Createur, je ſuis la connoĩſſance des quatre BEDEs; 
us (26) Je ſuis tout- puiſſant; je ſuis pureté. Je ſuis le pre- 
e mier, le milieu & la fin. (25 Je ſuis la Jumiere, & c'eſt 


6 pour cela que J "ext inte; ; afin que quiconque me connoit 
cc priſe connoitre tous les Anger, & tous tes Livres, & toutes 


&« Jeurs Ordonances. (28) Et quiconque connoit le ſavoir des 
« Beds, peut connoitre tout ce qui regarde ler Vaches, & 


 fes Blanes, & les Sacy 6k (29) de la il ſaura les Devoirs 
& Fo 


(25) Ruder eſt la Verité, il eſt Esprit de la Creation, c'eſt VErrt gui incube 
les eaux, celui qui eſt repreſents par la Colombe Planche XII. II reſt qu'un 
avec Etre primitif; il eſt uni avec lui dans le Tinburti; enfin il eſt le Createnr, 
celui qui fit le monde par fa parole. Il eſt l'une des trois figures raſſemblèe 
avec les deux precedentes, & c'eſt a-la-fois lui qu'on voit ſous la double forme 
employte dans ce bas-relief. Pour Vexpliquer, je me ſuis ſervi de ces paſ- 
ſages de V4 therbun-Bede, Cꝰeſt- A- dire que Jai explique un aneien monu- 
ment de la Theologie des Indiens, par un de leurs anciens livres de Theo- 
logie. On 3 peut obſerver que dans ces bas-reliefs, les Anges ſont en preſenee 
de.la Colombe ou de VEpprit en attitnde de reſpect, pareille a celle dans la- 
quelle ils ſont decrits par ce paſſage de VAtherbun-Beae. 

(26) Ces quatre Bedes ſont les quatre livres du Vedam. Rvuvzx, en diſant 
qu'il eſt la connoiflance des Bedes, reconnoit les avoir donnes aux hommes 
par le miniſtere de Brouma. 

(27) On s 'appergoit aflez qye toutes ces qualiiés n ne pouvant convenir ni 
A Brouma, ni a Chiven, ni a Vichenou, ſi elles leur ont été donnees, c'eſt 


parce qu'on leur attribua les titres pores a Etre Supreme dans un culte au- 
quel on ſubſtitua le leur. 


(328) On donnera ailleurs 1 explication de ce 3 ads. 
G99 Le ſavoir des Bedes fait connoſtre tout ce qui regarde les Vaches, & 
les 
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ede la Vie, il entendra la Verite, & ſes Afions ſeront ver- 
e tueuſen. Et a ceux qui pratiqueront la vertu, je donnerai 
« Pabondance & la tranquillite.” 
„ RuDER ayant prononce ces mots devant les Anges, 
ce $abſorba dans ſa propre ſplendeur,” 
On a dans V'Inde un tres-ancien Hymne fait a Thoneur de 
Ruder. Cette pikce ſemble encore anterieure à tous les 
Dieux preſens des Indous. Et comme l'ancienne figure 
Scythique dont on a parle, & qui s'eſt toujours maintenue 
parmi celles des Dieux nouveaux de 1'Inde, cet Hymne 
paroit tenir a la meme origine, & s'etre conſervee par les 
meme moyens. On y trouve toutes les qualites données a 
Etre Createur du Monde, dont le pouvoir abſolu conſerve 
& detruit tous les Etres Emanes de lui. On y voit les formules 
d'invocation employees dans un tres-ancien culte. Tout s'y 
reſſent des idees d'un peuple guerrier; tel fut celui dont les 
armes porterent dans I'Inde les premieres notions reli- 
gieuſes. Ici Ruder ne paroit arme qua la maniere des 
Scythes: on ne parle que de ſon arc, de ſon carquois, 
de ſes fleches & de ſon epee: il n'a aucune de ces armes 
terribles, que les ſectateurs de Chiven & de Vichenou 


les Brames & les Sacrifices, c'eſt-a-dire les ſymboles de la religion, les devoirs 

de ſes pretres & les rits preſcrits par les livres ſacres. Ce paſlage ſeul ſuffiroĩt 

à montrer que Ton trouve dans ce morceau un fragment tres-remarquable de 

Theolagie donnte par Brouma. On voit, que comme Numa, il preten- 

dit avoir regu de Dieu meme les loix qu il publia, & les Hvres qui les oon 
tenoient. . | 

| donnent. 


« 
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donnent à leurs Dieux. Cette priere, étrangere au culte 
de ces derniers, dut neanmoins ſe conferver quand il s'in- 
troduiſit, parce qu'elle reſtoit attachee au nom de Ruder 
donnè ſucceſſivement a Brouma, a Vichenou & a Chiven. Elle 
tient au dogme primitif qui n'a jamais change, malgre les 
revolutions arrivees dans la religion: c'eft a mon gre une des 
plus anciennes prieres qui exiſte, & c'eſt peut-etre la plus 
capable de faire connoitre la primitive Theologie des Indiens. 
Dara-Shekoo, fils de Shah- Jehan Empereur de 1'Indoftan, 
traduiſit le morceau qui precede fur Ruder, avec cet ancien 
Hymne qui lui eft adreſſe. L'original de ce dernier, tire du 
Judger-Bede, eſt en langue Shanſcrite; la verſion de ce 
Prince en langue Perſane, miſe en anglais par Mr. C. W. 
Boughton Rouſe, eſt celle dont on donne ici la traduction. 


Hymne adrefle a Etre Createur, a Ruder. 


« O Rupkx, je te revere dans ta majeſté & dans ta 
colere : je revere tes fleches, qui portent la deſtruction; & 
** ton arc & ton carquois, & tes bras, qui ſont les donneurs 
& (30) de la victoire. Regarde vers moi avec cet air de 
benignite, doux comme la face de la Lune, par lequel 
tu donnes la joie, & tu éffaces tous les peches. 


* 


c 


(30) Le lecteur peut s'appercevoir par l emploi de ce mot donneur, qu'on 

a eu moins d'egard à la langue dans laquelle on publie ce morceau fingulier, 
qu'à celle dont on le traduit, & qu'on 2 cherche autant qu'il eſt poſſible de 
conſerver Vexpreſlion originale. 8 | 
f « O Tol, 
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*« O Tol, qui es le protecteur des hautes montagnes ; 
& toi, qui envoies les nuages & la pluie, defends moi avec 
tes fleches redoutables! ſoit que je ſois en action ou en 
e repos, garantis moi de ta colere. Je t'offre juſte & digne 
e louange. O toi, qui es le Seigneur des puiſſantes mon- 
«« tagnes, diſſipe les peines de tout les eſpeces d hommes; fais 
* les joyeux & defends les du mal: accorde que je puiſſe 
* refter aſſure ſous ta tutele & ta protection. Tu es le grand 
* médecin des médecins; gueris toi mes infirmites ; ecarte 
mes vicieuſes & malveillantes inclinations, qui me condui- 
* ſent dans la route du mal. 

*© JE TE REVERE dans le Soleil qui eſt ton image, quand 
il diſperſe cent mille rayons viviſſants ſur l' univers: (31) 
quand au meridien de fa ſplendeur il repand la joie; (32) 
* non moins a ſon lever qu'à ſon. coucher, fa. conte- 


(31). Les anciens peuples de VInde adoroient le Soleil & la Lune, ou le 


& Foleil noclurne. Ce culte meme ſubſiſte encore chez quelques Indiens, qui, 
c toujours Eloignes des autres hommes ont vecu dans les montagnes & dans 
&« Jes bois.” (Sonnerat. T. I. p. 196.) Le Bœuf & la Vache Etoient auſſi 
les emblèmes de ce culte ; ou plutot, pour me ſervir de l' expreſſion de cet 
hymne, ces animaux étoient, ainſi que le Soleil & la Lune, les Images du 
Dieu Createur de l' Univers. C'eſt encore ce que montrent les monumens des 
Indiens dont on a parle ci-deſſus. 

(32) Cette (expreſſion ſemble faite pour un climat moms „ chaud qne celui 
de 1'Inde, on le Soleil dans ſon Midi eſt inſupportable: on n'y peut dire qu' alors 
il rẽpand la joie. Cet hymne eſt I'o ouvrage d'un autres pays que celui où on 
Femploye;; d'un pays, on la chaleur du Midi eſt auſſi agreable & auſſi 
recherche, qu'elle eſt fatigante & à Eviter dans 1'Indoſtan. 
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* nance flamboyante marque ta colere. Detourne ta 
* colere de moi. Je revere celui qui eſt la ſource de la joie 
des creatures vivantes: dont la nature eſt exempte de 
declin, & ne connoit pas Taccroiſſement de I'age.—A lui, 
** &a tout ce qui ſort de lui jo dois reverence & honeur. 

« ORuDtx, tends ton arc pour me defendre de mes 
ennemis ouverts & caches. Tire tes fleches de ton carquois 
pour les detruire. Quand tu auras détruit mes ennemis 
* & detendu ton arc, & oté la pointe de tes fleches, & que 
% tu ſeras réjoui, alors accorde moi d'&re pareillement 
* rcjoui. Mais ton arc n'eſt pas reſſemblant aux autre arcs, 
& tes fleches ne ſont pas ſemblables aux autres fleches. 
Tu n'as pas beſoin de tendre ton arc, ni d'aiguiſer les 
«« pointes de tes fieches; il ne te faut pas d'epee pareille 
«© aux autres epees pour accomplir tes intentions. O toi, 
% qui peux remplir tes deſirs, dont aucun ennemi ne peut 
« deconcerter les deſſeins, garde & protege moi de tous 
* cotes, & chaſſe mes ennemis loin de moi. ; 

« O Rupxx, ton bras reſſemble à Tor brillant. Tu es le 

« ſeigneur de toutes armees. Toutes les cauſes des choſes 
ont leur origine en toi. Tu es la cauſe des cauſes. Tu es 
« Teſpace. La Verdure des champs eft la tienne. Tu es le 
Seigneur de tous les animaum, & des oiſeaux, & autres cre- 
« atures vivantet. Tu es le Guide. Toute lumiere qui 
brille, eſt ta lumiere; tu entres dans tout; tu ſoutiens tout. 
% Tu es le Seigneur des montagnes enflammees. Tu es 
a l 
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] 
* 
' 
* 
. 
: 
* 
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ela ſource de toute richeſſe. Tu es le deſtructeur de l'ig- 
«© norance. Tu eſt le Gouverneur du monde & le Directeur 
*« de tout. (33) 

** RuDER, le pouvoir de ton bras eſt en chaque lieu. Tu 
es celui qui Epouvante tout pour avertir, & ne frappe per- 
*« ſone. Tu as deploye les champs & les a garnis de plantes. 
© Rouge eſt la couleur de ta majeſte. Tu fis Iunivers. Tu 
«© es le Seigneur des eaux & des terres arides. Tu es le 
Seigneur des richeſſes & des gains. Tu donnes Vefficacite 
* aux remedes. Tu es le grand bruit. Aucun objet n'eft 
** fievident & manifeſte que toi. Il n'y a pas de place, 


«© excepte celle ou tu es. (34) Tu es le Seigneur de toute 
& force. 
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O RopExR, Seigneur de patience, je te revere, Seigneur 
de la victoire, Seigneur de tous les conquerans. Tu com- 
«« prens toute Vetendue de Veſpace ; Tu es le Seigneur du 
& carquois ; ton carquois eſt rempli de fleches. Tu es le 
„ Tuge de [injuſtice & des punitions corporeles. Tu es un 
„ puiſſant crocodile & le Seigneur de tous les crocodiles. (35) 

C Ty 


(33) Toutes ces expreſſions, ſans en excepter une ſeule, ſe trouvent dans 
les Hymnes attribues à Orphée. Je ne les repeterai pas ici, les ayant citces 
ailleurs. 6 

(34) On compare ici Dieu au Bruit qui ne ſe voit pas, mais dont Vexiſt- 
ence n'eſt pas moins manifeſte, que Veſt celle de tous les objets viſibles. Rien 
n'exiſte od Dieu n'eſt pas, car il n'y a pas de place v on il eſt. Ces 
idées me ſemblent nobles, grandes & ſublimes. 


(35) De tous les animaux aquatiques le Crocodile eſt le plus vorace & le 
| L | plus 


cc 
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„ Tu es toujours en mouvement. Tu es en tous lieux 
K tu preſerves tout. Tu fais la garde pendant la nuit. 
Tu detruis les opprefſeurs. Tu es le Seigneur de Iepee. 
Tu fais ecouler les gentrations. Tu es dans chaque forme 
«« de la nature. Tu es le Seigneur de tous les ordres, de 
* toutes les diſtinctions d' hommes, ſoit elevees, ſoit baſſes: 
* toutes les tribus ſont en toi, meme les moindres & les 
« plus degradees. Tu es plus petit que tout ce qui eft le 
plus petit; tu es plus grand que tout ce quieſt le plus grand. 


Tu es le guerrier, & le cavalier & l'archer; & tu es le fa- 


* bricateur des armes. Tu es le conducteur des grandes 
«© armes. Tu es le chaſſeur, & tu conſerves les chiens. Tu 
& es le Createur de tous les mondes: tu es RupkR, dont le 
% pouvoir porte tous les mondes dans I'ancantiſſement. 
* (36) Tu es le Deſtructeur de toutes choſes. Tu tiens le 


plus deſtructif. Il me paroit repreſenter ici la force du Tems qui detruit tout. 
Ruder eft un puiſſant Crocodile, c'eſt à dire qu'il eſt le maitre du Tems a qui rien 
ne peut rẽſiſter. II e le Seigneur de tous les Crocodiles parce que toute de- 
ſtruction s opere par ſa volonte. C'eſt comme fi l'on dĩſoĩt qu'il eſt le Seigneur 
de tous les Tems. Ceſft peut- tre ſur cette idee qu'eſt fonde Vembleme 
d'Ifis, placee ſur deux Crocodiles dans la table Ifiaque du Muſæum Bri- 
tannique : on a pu vouloir exprimer par 1a' que la nature, repreſentee par Iſis, 
eſt ſoumiſe au tems qui opere continuellement ſur elle. Et la figure de Pan 
ſous laquelle on Ya miſe, repreſente le Dieu qui prefide à tout, & meme aux 
tems, figure par les deux Crocadiles ſur leſquels il domine. J'aimerois mieux 
cette explication que celle que j'ai donnee ailleurs a ce ſujet. 


(36) Ce paſſage explique encore celui dont il eſt fait mention dans Ig note 
precedente. | 


* coup 
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e coup de la mort en ton pouvoir ſpecial. Tu formas Iuni- 
« vers & ne fus pas fatigue. Je te revere dans ta petiteſſe, 
(« je te revere dans ta magnitude. Tu es plus jeune que 
“ tout; tu es Vorigine de tout; tu fus anterieur a toutes 
c choſes. Tu te meus avec lenteur, & tu te meus avec ra- 
% pidite. Tu expedies les evenemens & tu les retardes. 
« Tu es les eaux bruyantes ; tu es les ondes de la mer; tu es 
e ruifſeau coulant; tu es les Iſles de I'Ocean. Tu es le plus 
cc ancien des annees, Tu es plus jeune que l' enfant nouveau 
„% ne: Tu es le commencement le milieu & la fin de tout. (37) 
© 'Tu peux créer la reſſemblance de tout ce qui te plait. 


cc Tu 


0 37) Des vers attribuẽs a Orphee, & regardes comme indubitablement de 


lui par Mr. Geſner, {Orph. Fragm. p. 368.) renferment exactement la doc- 
trine de V Atherbun-Bede. 
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Apulee rapporte ces vers, en tranſpoſant ſeulement le troifieme. Je vais 
donner ici la traduction qui fe trouve dans ſon livre; parce que s'attachant 
plus au ſens qu'a la lettre, elle ſe rapproche par la meme encore davantage 
de 'Hymne Indien; & l'on peut mieux voir que le fond des idées eſt le 
meme, dans la Theologie Orphique & dans celle de VInde : car fi l'on met 
a la place du nom de Jupiter celui de Ruder, on aura preſque les memes pa- 
roles qui ſe trouvent dans le Fudger-Bede & l' Atherbun-Bede, 
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“Tu es le puniſſeur & tu es le preſervateur. Tu rends la 
moiſſon fertile. Tu es digne de louange & d' honeur. 
© O rpunrssEUR de ceux qui s'écartent de la voye, 6 
Seigneur de la vie, © le plus pur des étres, n'epouvante 
pas tes creatures, ne les frappe pas, ne les detruis pas: ne 
s permets pas meme, que par toi, un ſeul d'entr'eux ſouffre 
“des peines. O toi qui donne la force au foible, & les re- 
© medes aux malades, accorde moi ton aide, afin que je 
6 puifle jouirde la ſante & de la vie. O RupER tourne mon 
« entendement vers toi, car tu es le Seigneur du pouvoir. 
je te ſupplie de garder toutes les creatures qui m'apparti- 
“ ennent, ſoit hommes ou animaux, en repos & en tran- 
% quillite. Preſerve tous les habitans de cette ville; ne les 
« afflige pas par des maladies; donne leur, © RuDER, la 
« ſante; ecarte les maladies loin d'eux. Nous venons tous 


c 


Primus cunctorum eft, et Fupiter ultimus idem. 
Jupiter et Caput et Medium eſt, ſunt ex Jove cuncta. 
Jupiter et Mas eſt, eſtque idem Nympha perennis 
Jupiter eft Terre baſis, et ſlellantis Olympi. 

Spiritus eft cunctis validuſque, eſt Jupiter ignis. 
Jupiler eſt Pelagi radix : eft Lunaque Solque, 
Cunctorum Rex eft, princepſque, et Originis auflor. 

Il n'eſt preſque pas un paſſage de ces deux morceaux de la Theologie In- 
dienne, dont on ne puiſſe trouver les idées dans les hymnes adrefles a Pan, a 
Bacchus, au Soleil & à la Lune, par Onomacrite ſous le nom d'Orphee. 
Rien, peut-Ctre, n'eſt plus capable de montrer la grande antiquite de ces 
hymnes. Quelques tres-habiles critiques croyent qu'ils ont été retouchés, mais. 
ils les regardent comme bien plus anciens encore que le fiecle d'Ono- 
macrite. | 
devant 
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ce devant toi, en te ſuppliant : accorde nous tous les biens 
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que nos peres ont demandez pour nous, quand ils defire- 
rent de nous donner lexiftence. Vieillards & jeunes en- 
fans, & enfans qui ne ſont par encore nes, tous s'uniſſent 
en ſacrifice & priere envers toi. O toi qui es toujours 
jeune & puiſſant, toi ſource de joye, repands tes graces 
ſur nous. O toi, a qui rien ne manque, qui es digne d'a- 
doration, je te revere, O toi qui employe ton bras pour 
ma ſurete, qui as des milliers de milliers de traits, diſperſe 
mes ennemis, & detruis les: car tu es, 6 RupER, au- 
deſſus de chaque partie de la nature. Exerce pour ma pro- 
tection tes pouvoirs, qui ſont ſur toute la terre; qui ſe 
montrent dans les plaines, dans /a vegetation des arbres, 
dans les differentes eſpeces de creatures vivantes, dans les 
eaux, & dans la nourriture pourvue pour le beſoin de la vie. 
Toi qui detruis tout ce qui prend de la nourriture, & 
boit des eaux; toi qui es parmi les gardiens des routes 
publiques, & dans les lieux d' adoration; dans tout, tu eft 
le RuDdER infini. En chacun d'eux je t'implore pour me 
proteger, & pour deſarmer mes ennemis. offre mes re- 
ſpects a tous ces titres, & a tous les autres diffterens pou- 
voirs & attributs non comptes ici. Je les offre dix fois 
vers l'Orient, dix fois vers le Midi, dix fois vers I'Occi- 
dent, dix fois vers le Septentrion, & dix fois je me 
courbe devant tes pouvoirs terreſtres, & J invoque leur aide, 


afin de jouir de la ſante & de voir la deſtruction de mes 
© ennemis. 


n 
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« ennemis. Dix fois vers lOrient, dix fois vers le Midi, 
dix fois vers IOccident, dix fois vers le Septentrion, & dix 
fois les yeux eleves vers le ciel, je me courbe devant tes 
© pouvoirs aeriens & celeſtes, dont les fleches ſont le vent & 
la pluye: je les invoque a mon aide, afin de jouir de la 
© ſante, & de voir la deſtruction de mes ennemis. Chacun 
„deux, ceft RupeR; dont je revere le pouvoir infini : 
% RuDer dont la plenitude eft dans tout. Tout ce qui a 
* ete,ceft lui. Tout ce qui eft, c'eſt lui. Tout ce qui ſera 
«© ceft lui. 

Toutes les idees de la partie doxologique de cet hymne 
Indien, ſe trouvent dans les anciens hymnes des Grees ; 
on les reconnoit auſſi dans leurs monumens. Il eft dit ici 
a Ruder, tu es chaque forme de la nature. La figure en 
bronze rapportee Planche XVI. reunit les formes de 
I'homme a celles des plantes. Celles-ci naiſſent des muſcles 
ſon viſage & de ſa poitrine : ſes cheveux ont le caractere 
du poil des boucs; ſes oreilles font dentelees comme des 
nageoires de poiſſon; deux dauphins ſortent de ſes tempes ; 
des ſerres de crabe en forme de croiſſant, s'elevent ſur ſa tete, 
& comme ce cruſtacè Etoit le ſymbole de la Lune, on eſt aſſure 
que ceft la forme de cet aſtre qu'on a voulu exprimer 
par cette figure. L'Artiſte a donc cherche, autant qu'il 
lui etoit poſſible, de repreſenter celui gui eff dans cliague 
o, me dela nature celui qui eft la verdure des champs; celui 
gui eft le ſeigneur de tous les animaux ; — de toutes les creatures 

divantes. 
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vivantes, On appercoit ici celui que Ihymne Indien 
appele Je Createur de tous les mondes ; I' Etre qui dit dans 
la Judger-Bede, dans le moi meme eft eſſence interieure & la 
ſubſtance exterieure de toutes choſes. Je ſuis la cauſe primitive 
de tout. — JE suis TOUT. C'eſt le Pan. Et quand 
j'ai dit, (38) *“ que /es feuilles, les dauphins, les ſerres 
“ de Crdbe, & les poils de bouc, ſortant du corps de cette 
„figure, en tirant leur origine, étant produites par elle, 
* montrent qu'elle doit repreſenter IEtre qui produiſit les 
& Plantes, les Animaux qui vivent ſur la terre, les Poiſſons 
gui habitent les eaux, enfin IEtre Generateur ;—quand 
* Jai ajoute que cette figure myſtique repreſente VEtre pri- 
* mitif, le principe de tout, & a-la-fois I'Etre ſecondaire, au 
„ moyen duquel il engendra le monde & tous les tres, 
comme on le reveloit dans Ja Coſmogonie enſeignèe dans 
« les myſteres; quand enfin j ai avance que cette doctrine in- 
« connue à la mythologie Grecque, venoit des Scythes ;* 
les preuves de ce fait, deduites des monumens & des tra- 
ditions de Vancienne Grece, ſont ici confirmees par les ex- 
preſſions de Vancienne Theologie des Indiens. Leur doctrine, 
venue des Scythes, expliquant en entier toutes les parties 
d'une figure religieuſe des Grecs, montre afſurement que ce 
bronze ſingulier fut compoſee ſur des idees toutes ſemblables 


(38) Voyez la page 374. du Vol. I. Ce beau monument eſt conſerve. parmi . 
les brohzes qui appartiennent à Mr. Roger Wilbraham. 
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a celles de Ihymne Indien. Les formes de la ſculpture 
de ce morceau, conformes en tout aux termes du diſcours 
employe dans ce cantique, font reconnoitre dans le monu- 
ment Grec, I'Etre que la poëſie Indienne appele Ruder, & que 
la poëſie Grecque appeloit Pan. Il n'y a que les noms de chan- 
ges. Cet hymne & ce monument ayant été faits dans les 
memes vues, appartiennent a une meme Theologie, dont Lori- 
gine des Grecs & celle des Indiens s'accordent a nous montrer la 
Tource dans la haute Scythie. Il eſt encore dit dans le meme 
Hymne, Tu es let eaux bruyantes ; tu es les ondes de la mer; 
zu es le ruifſeau coulant; tu es les Iſles de I Ocean. Ces qua- 
lites, en apparence impoſſibles a rendre par la ſculpture, ſont 
cependant tres exactement rendues, par un Terme, con- 
ſerve dans le Muſeum du Vatican. On peut en voir ici la 
gravure Planche XVII. Du ſomet de la tete de cette figure 


ſortent des cheveux, qui ſe repandent ſur ſes cotes, & pren- 


nent ſenſiblement la forme des eaux qui deſcendent avec 
bruit de quelque hauteur eſcarpee. Ces eaux vont ſe joindre 
aux ondes de la mer, celles-ci font la barbe de la figure, dont 
elles paroiſſent ſortir, & pour caraQteriſer la mer on y a 
place deux Dauphins qui ſemblent nager. Du nez, comme 
d'une ſource, partent d' eux ruiſſeaux qui vont ſe join- 
dre a la mer: ce ſont les eaux coulantes. Enfin ſous les 
muſcles de la poitrine, on a mis les vagues de VOcean ; 
elles ſont ſculptees tout au tour de ce terme, comme je Tai 
obſerve 
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obſerve dans un deſſin fait a Rome d' après Toriginal. (39) 
En iſolant ce buſte, en le renfermant dans les eaux de la 
mer, il rend le ſens du titre donné au Ruder, u es les I/les de 
Ocean. Les ſourcils de cette figure, decoupes comme des 
feuilles, montrent ſon pouvoir manifeſte ſur Ja vegetation 
des plantes ; la vigne naiſſante ſur ſa tete, & les cornes qui 
en ſortent, ne laiſſent pas douter que ce ne ſoit le Bacchus 
appele Corniger par les Grecs: c'eſt I'Etre remplage par 
Brouma chez les Indiens, celui enfin auquel lhymne prece- 
dent eſt adrefle, ſous le nom de Ruder. 

Ruder, qualifie dans I Atherbun-Bede, des titres d' Efprit 
de la Creation & de Createur, eft auſſi appele dans l' hymne du 
Judger- Bede, le pouvoir qui porte tous les mondes dans Fane- 
antiſſement, le deſtrudteur de toutes choſes. On peut voir, 
Planche XVIII, une figure qui reunit a l'attribut propre a 
marquer ces qualites, la plupart de ceux de la figure prece- 
dente. Celle-ci a les oreilles de bouc ; c'eſt le Pax, celui qui 
dit de lui meme JE $VvIis TOUT. Il tient d'une main le ſer- 
pent, ſymbole du pouvoir Createur qui donna la vie aux etres; 
la tete de mort qu'il a fur lui marque le deſtructeur de toutes 
choſes. De ſon corps ſortent /es eaux bruyantes ; il eſt celles 
de la mer, marquee par un ancre & par un gouvernail: il 
eſt les eaux coulantes, exprimees par celles qui secoulent du 


( 39) On a oublic cette circonſtance tres-remarquable, en gravant le 
deſſin de cette figure, Pl. XVI. mais je Vai obſervee depuis dans un autre 
deſſin fait à Rome par Mr. Nollikens. 
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vaſe mis ſous ſa main. Le rocher dans lequel il eſt place 
marque les es de Ocean. Cette ſeule figure reunit preſque 
tous les titres donnes au Ruder par les Indiens. Il doit, ſans 
doute, paroitre etonnant de trouver dans la Grece des mo- 
numens impoſſibles # expliquer par ſa mythologie, mais qui 
Fexpliquent par lancienne Theologie des Indiens: on trouve 
le ſens de ces memes monumens dans les hymnes Orphiques, 
& c'eft celui qu'on leur donnoit dans les myſteres, où ſe 
conſervoit Pancienne Theologie. 

Comme toutes les eaux, ſuivant la Theologie des anciens 
Indiens, <toient ſorties de Ruder ou de V Etre Createur, de 
NA vint qu'on imagina de faire ſortir les eaux du Gange 
des yeux de Dieu meme. Cette idee paroit un abus du ſens 
des livres facres ou il eſt dit, qu'au commencement les 
eaux exiſterent avec la terre informe & les tenebres, & que 
Dieu crea la terre & le ciel: on a conclu de la, que la terre 
& les eau ſortoient de lui, comme tous les etres dont il eſt 
parle dans Ihymne Indien. Quand dans la ſuite Brouma 
fut ſubſtitue à Ruder, dont il prit le titre, la Gange paſſa pour 
etre ſorti du pied de ce nouveau Dieu: ſans doute à cauſe 
du mot Padda, qui dans la langue Shanſcrite ſignifie le pred, 
& qui fut le nom primitif de ce fleuve. On voit ici, comme 
par- tout ailleurs, embleme tire du double fens du mot qui 
fut Vorigine de cette fable. | 

Lorſque les ſectateurs de Chiven & de Vichenou, detruiſi- 
rent ſans retour ceux de Brouma, & renverſerent fon culte, 

les 
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les titres de ce dernier étant paſſes a ceux- ci, les Chiva- 
patis, ou diſciples de Chiven, lui ayant donne le titre de 
Ruder, le Gange fut cenſe ſortir de lui, comme on le voit par 
le Candon. (40) Les Vichenoupatis pretendirent de leur cote 
qu'il devoit ſon origine a Vichenou. (41) Leur opinion eft 
ſuivie dans la Table Indienne dont on donne ici Vexplication. 
Voici la fable abſurde rapportee dans le Bagavadam a ce 
ſujet. (42) Le penitent Baguiraden—ſomma la deefle 
% Genga de ſe rendre ſur la terre. Elle repondit qu'il falloit 
« la permiſſion de Brouma : d'apres cette reponſe, il fit une 
** rigoureuſe penitence en Thoneur de ce Dieu. Celui-ci 
« repondit qu'il ne pouvoit verſer cette eau qu'aux pieds 
«© de Vichenou ;—Vichenou dit qu'il falloit Vintervention 
* de Chiven;—Chiven parut & accorda la demande; Genga 
% regut l'ordre de ſuivre le char de Baguiraden, & de lui 
e rendre le ſervice qu'il demandoit.— Il appaiſa le peni- 
tent Sannon, qui avoit detourne les eaux, de peur quelles 

n'inondaflent ſon jardin, & le Gange reparut.— Sui- 
e vant ce livre, cela fit donner au Gange les noms de San- 

c nounadi, de Baguiradi & de Vichenoubadi.” 


(45) Le Candon eſt un des dix Pouranons, ou livres conſacres à la louange 
de Chiven. 


(41) Cette tradition eſt celle du Bagavadam, l'un des quatre Pouranons con- 
facres à louer Vichenou : deux ſeulement de ces livres ſont en faveur de 


Brouma; les deux autres, car il y en a vingt, ſont Ecrits, l'un à la louange du 
Soleil, Vautre à celle du Feu. | 


(42) Voyage de Mr. Sonnerat. T. I. p. 276. 
M 2 On 
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On voit dans cette table, ſous la lettre A, Baguiraden 
demandant l'eau du Gange a la déeſſe Genga ou Ganga, 
repreſentee par le fleuve meme. Ce meme Baguiraden ſe 
voit encore, A A, devant Mahadeus ou Chiven, dont le 
conſentement fut accorde, A fa priere, pour faire ſortir les - 
eaux. Au ſomet de la Cataradte de laquelle deſcend le Gange, 
& qui eſt appelee Gangoiri, (43) Nared ou Sannon B, por- 
tant deux de ces vaſes dans leſquels les Indiens viennent de 
tres loin chercher l'eau ſacree' du Gange, eſt aſſis pres de 
Vichenou, du pied duquel ſort le fleuve. 

ne tradition rapporte qu ayant entendu le ſon de la cy- 
tare il ſe mit à danſer en rond, & que ce fut apres cette 
danſe que le fleuve parut. Mahadis ou Mahadeus, c'eſt le 
meme que Chiven, paroit ici danſant: ſa figure D, eſt celle 
d'une femme; parce que comme Ruder, dont il porte le 
titre, il eſt male & femelle. Quelquefois on le repreſente re- 
uniſſant A- la- fois les deux ſexes, comme on peut voir ici 
Planche II, ou la moitie de ſa figure eſt celle d'une femme, 
Pautre eſt celle d'un homme, on rappele Arta-Nariſſoura. 
On repreſente auſſi ſeparement les deux ſexes de ce Dieu, N 
alors il eſt appele Parachiven & Paraſati. Ces memes formes, 
données autrefois a Brouma, ſont repetees dans les figures 
du Bacchus des Grecs, & dans les titres que lui donnent les 
hymnes Orphiques. | 


(43) On pretend qu'on ne peut aller au de- Ia de cette cataracte; ; le mé- 
moire imprime ci apres la met a peu pres, vers le 335 degre de latitude boreale 
& le 73* degre de longitude du meridicn de Paris. 


Pres 
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Pres de la figure precedente, on voit Brouma E. Ceſt le 
premier legillateur de l'Inde. Ses quatre tetes marquent les 
quatre YVedams, ou livres de la loi qu'il compoſa. La 
Planche III le repreſente dans Faction d'ecrire ces livres ſur 
des Olles ou feuilles de palmier, qui ſont encore en uſage 
dans Inde. Brouma tient un chapelet, ſymbole du cours 
de l'année a laquelle preſide le Soleil, qui eſt l'image ou le 
ſymbole du Createur, ainſi qu'il eſt dit dans Ihymne du 
Judger-Bede rapporte ci-defſus. Comme fils de I Etre ſu- 
preme, qu'on repreſentoit par le feu, Brouma tient en main 
la Hamme, ſouvent miſe dans la main de Bacchus dans les 
monumens Grecs. Enfin, Brouma eft ici ſur la feuille du 
Tamara a la maniere des Scythes, conſervee chez leurs de- 
ſcendans, mais qui ne ſemble employee dans I'Inde que 
ſous les ſeules figures de ce Dieu. On paroit avoir voulu 
montrer anciennement par-la, que ſeul des legiſlateurs de ce 
pays, il y vint de la Scythie. On doit obſerver que cette 
meme feuille ſe voit ſur les tetes du Trimourti, des Anges, 
(44) & de toutes les figures du culte anterieur a celui de 
Brouma ; mais elle ne ſe trouve ſur aucune de celles des tems 
ſuivans. | 

Les matieres contenues dans les YV2zdams, me ſemblent 
ſpecifices dans I Atherbun-Bede qui en eft un extrait. Ruder 
y dit, je ſuis la LUMIERE & c pour cela que j*exiſte, afin 


(44) Voyez ici les Planches X & XII. 


gue 
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que guicongue me connoit puiſſe auſſi connottre tes Anges. La 
connoĩſſance de Dieu & des Anges, qui aſſiſterent a la Crea- 
tion, comme cela eft exprime dans les monumens Indiens, 
ſaiſoit la matiere du premier de ces livres. Des trois autres, I'un 
contenoit les Rites du culte; l'autre renfermoit les Ordo- 
nances ſur la ſcience des augures & celle de la divination ; 
enfin, le quatrieme comprenoit les Reglement ſur l'uſage des 
armes, avec les principes de Taftrologie, & ceux de la ſcience 
fecrete des ſortileges. Dans ces quatre Bedes ou livres ſacrés, 
etoit le ſavoir de tout ce qui regarde les Vackes, & les Bramines, 
& les ſacrifices, & Jes Devoirs de la Vie. Par ce qui regarde 
les Vaclies, on entend Thiftoire de la Cſmogonie dont elles 
Etoient 'un des emblemes, au tems on Brouma inſtitua le 
culte de I'Inde. Ce qui regarde 4er Bramines & les ſacrifices 
faiſoit le ſujet du ſecond livre: enfin les derniers conte- 
noient, avec les choſes dont on a parle, les Loix ou les De- 
-voirs de la Vie. 
Les idfes de cette ancienne Theologie ſur Dieu, ſur les 
Anges, qui aſſiſterent a la Création, fur la Parole par la- 
quelle elle s'opera, fur IEſprit, ſur le Paradis fitue vers les 
ſources du Gange, ſur le Jardin de delices ou fut un arbre, dont 
le fruit dẽfendu eut donné Vimmortalits, ſur la tradition de 
T Arche ſauvèe d'un Deluge, dans lequel perirent tous les 
etres vivans, & dont les eaux ſurpaſſerent les montagnes les 
plus elevees, comparces avec les monumens encore ſubſiſtans, 
dans leſquels ces idées furent tres anciennement repreſentees, 
| ſemblent 
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ſemblent aſſurer que le premier livre des Vedamte, duquel 
elles furent tirees, contenoient des traditions en tout ſembla- 
bles a celles du premier livre du Pentateuque. Brouma, en 
les communiquant aux Indiens, plus de 2000 ans avant 
Fhiftorien ſacre, doit les avoir recues de la famille de Japhet 
dont il deſcendoit, comme Moyſe les recut de la famille de 
Sem, qui remontoit a la meme origine, & qui les puiſa dans 
la meme tradition. 

Apres cela, il doit ſembler moins etonant de voir les Iſra- 
Elites deſcendans de Sem, ſe precipiter au tems de Moyſe 
dans un Idolatrie, dont le ſymbole ſe trouve chez les Indiens 
deſcendans de Japhet: car ce ſymbole, attache pour ainſi 
dire a leurs plus anciennes traditions, deſquelles on avoit per- 
' verti l'uſage, fut tranſporte dans l'Inde, bien avant que les 
Iſraelites n'elevaſſent un Veau d'or aux pieds du mont Sina, 
dans le deſert de Paran. Les derniers ont conſerve ces tra- 
ditions dans toute leur purete, tandis que les autres les ont 
alterces, en meme tems qu' ils ont perverti le ſens de leurs 
anciens emblemes. La deſtruction de tous ces emblemes, 
ordonnee par les livres de Moyſe, fut une des cauſes qui con- 
tribua a faire conſerver ceux- ci. Au lieu que leur corruption 
dans Inde, occaſionna d' abord celle du ſens des Vedame, & 
fut dans la ſuite cauſe de leur deſtruction. Celle- ci fut une 
conſequence des commentaires qu'on en fit, pour expliquer 
une religion devenue contraire aux Dogmes de ſes livres fon- 
damentausx : & fi ces livres des Yedams exiſtent encore, ce 

dont 
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dont on a lieu de douter, c'eſt la raiſon pour laquelle on ne 
les montre pas. Cette raiſon fait repondre a ceux qui s'en 
informent, qu'on les tient renfermes dans un caveau a Be- 
nares. Leur découverte, ſeroit la plus importante acquiſition 
a faire dans I'Inde : elle confirmeroit vraiſemblablement la 
prodigieuſe antiquite de nos livres ſacres. La conquete de 
Benares en ſeroit une pour Thiftoire de nos connoiſſances, & 
pour celle du genre humain, fi avec ces. memes livres, elle 


pouvoit nous procurer celle de ['ecriture & de la langue dans 


laquelle ils furent ecrits. 

Brouma eft encore repreſente par la figure EE, qui ſe voit 
J%: $9 . | . 

a I autre rive du Gange. II en recoit les eaux dans un vaſe, 


& paroit montrer par là qu'il fut le premier à ſanctifier ces 


eaux, regardees par les Indiens comme un des moyens les 
plus neceflaires a leur ſalut. On peut obſerver dans le geſte 
de cette figure de Brouma, qu'il ſemble parler d'une part, en 
meme tems Ju, il agit de Iautre: ſon action eſt: celle d'une 
perſone occupẽe a exhorter, a recommander, a perſuader. 
Peut· etre a-t-on voulu marquer par elle, la e de 
ſes livres, de ſon culte & de ſes loix. 
La figure DD. repreſente encore Maſadis, Mahadeus ou 
Chiven, ſous la forme d'une femme. Sa te&te eſt en- 
touree d'une aurcole. On lui voit un troiheme 1] au milieu 
du front. Ceſt le ſymbole de Etre qui voit tout. II a 
donne lieu a la fable rapportẽe dans le Candon ſur Vorigine 


du Gange, occaſionee par la ſueur de ce Dieu, quand Parvadi 
lui 
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jui mit la main ſur les yeux. (45) Cette figure eſt un grand 
rocher, a la ſomite duquel tombent de tres-haut les eaux de 
la Cataracte du Gange, qui rejaillifſent enſuite dans une autre 
direction. Sept perſones, appelees les Sapr-Rikidefts, vien- 
nent en chœur, chaque ſeptieme jour de la ſemaine, recevoir 
ſur leurs tetes les eaux du fleuve ſacrè qui ſe repandent en 
vapeurs, comme celles de la caſcade pres de Narni. Ceft 
un eſpece de bapteme tres-ancien chez le Indiens, & chez 
beaucoup d'autres peuples. 

En remontant dans la table a la lettre F, on voit un edifice 
dans lequel ſont pratiquees deux chapelles. L'une eſt celle 
de Parbati ou Parvaai, la femme ou plutot la partie femelle 
de Chiven, comme I' Apia des Scythes etoit celle de leur Pa- 
paus A leur imitation, les Indiens donnent le nom de 
Mere > Parvadi. Dans le ſanctuaire voiſin, Ganeſcho ou Pol- 
lear eſt repreſente avec la tete d'Elephant. II eft le ſymbole 
de la ſageſſe divine; on le conſulte dans toutes les entre- 
priſes, & particulicrement ſur les mariages. La maiſon at- 
tenante a ces deux chapelles eft celle des Brames de Chiven. 
Loeur couvent s appel Scheu- log, ou Logement remarquable : 
les montagnes ou il eſt place ſe nomment Gl/aciales & Plu- 
viales : la veEneration des Indiens pour elles, fit croire aux 
Grecs qu'ils y adoroient leur Jupiter Ombrius ou Pluvial, & 
les Genies du lieu ainſi que le Gange. (46) 


(45) Voyage de Mr. Sonnerat. T. I. p. 2 54. 
(46) Strab. ſupr. cit. Note 12. 
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Le Beſchan-log, ou Logement de Vichenou, eſt repreſents G. 
La demeurent les Vichenoupatis ou Brames partiſans de 
Vichenou. Leurs montagnes, autrefois abondantes en me- 
taux precieux, les font encore appeler les Monts d'Or. 
Latſchmis, ou Latchimi femme de Vichenou, y preſide dans 
une Chapelle, pres de laquelle on voit Z & Beze. Latchimi 
eſt regardee comme la mere du monde: ceſt la deefſe des 
richeſſes; ſa beaute eſt parfaite, elle eft auſſi la mere de Beze 
ou Manmadin Dieu de I Amour. & ou Boumidevi, dont 
le nom ſignifie la mere du B,, eſt Vautre femme de Vich- 
enou : elle preſide a la terre. 

On voit enſuite ſur les Monts Rovges le Brem-log H; c'eſt 
ſans doute Iancienne demeure occupee par les Brames de la 
ſete de Brouma, puilqu'on aſſure qu'elle n'exiſte plus. 
Cela me ſembleroit prouver que le deflin, dont celui-ci eft 
la copie, doit lui meme, avoir été copie d apres un autre, 
fait au tems ou le culte de Brouma ſubſiſtoĩt encore. Gaitris 
& Sar ſatis, ou Saraſſuadi, paroiſſent dans la chapelle de ce cou- 
vent. Cette derniere eſt à la fois la femme de Brouma & la 
deeſſe des ſciences. Sous le nom de Gaitris, elle preſide a l' har- 
monie. Ces titres ſemblent avoir èté choiſis pour marquer les 
connoiſſances & la police, dont les Indiens etoient redevables 
i leur premier lẽgiſlateur: Sanoc- Sanandam, le cadet de ſes fils, 
eſt ici dans la chapelle conſacrèe a ſa famille. C'eſt peut- 
etre celui qui ſucceda dans le royaume on ſon pere ha- 


bitoit: car, ſuivant Diodore, ſes fils en heriterent apres lui, 
| | & le 
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& le conſerverent durant pluſieurs generations. En ce cas, 
on trouveroit encore dans les premiers tems de 1 Inde Iuſage 
de cette loi Scythique, en vertu de laquelle | heritage tom- 
boit dans la poſſeſſion du cadet. 

La ville d' Hordéar eſt repreſentee a lextremite du pays 
marque I. dans table. Au dehors de cette ville, afliſe 
pres des bords du Gange, eſt I Arki-Perind ou I Eſca- 
lier du Seigneur, conſtruit comme la Scala Santa qui ſe voit 
a Rome pres de St. Jean de Latran. L'uſage en eſt auſſi 
preſque ſemblable ; car les Penitens, qui viennent de tous 
cotes pour ſe baigner dans le fleuve ſacre, deſcendent & re- 
montent avec beaucoup de devotion les degres de cet edifice, 
dont le nom ſeul inſpire du reſpect, & marque la ſaintete 
du lieu. Les cercles K.K.K, & les rochers dont ils font 
interrompus, indiquent un gouffre dans lequel le Gange fe 
precipite, & les precautions employees pour inſtruire les etran- 
gers des riſques qu' ils courreroient, en ſe baignant dans cet 
endroit. | 

En remontant vers la ſource du fleuve, on trouve enſuite 
la ville de Srinagarem L. Elle eft en partie conſtruite ſur les 
montagnes voiſines, mais elle $'etend juſqu'a la rive du 
Gange M. C'eft comme Hordear & Cachi, un de ces endroits 
ou Pon ſe fait tranſporter dans les grandes maladies: car on 
regarde comme un grand bonheur de pouvoir y mourir. Les 
Indiens diſent que pour etre ſauvè, il faut naitre a Tirvalour, 
voir Chalembron en mourant, penſer a Tyrounmaley, enfin 

| N 2 expirer 
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| expirer a Cachi ou Sirinagarem. Quelques-uns de ces en- 
droits ſont tres-celebres par la reputation, la grandeur & la 
richeſſe de leurs Pagodes ; les autres ne le ſont que par leur 
voiſinage d'un fleuve, dont les eaux, fi elles ne rendent pas 
toujours la ſante, ne manquent pas de procurer le ſalut pour 
l'autre monde. Ces villes ſubſiſtent, comme quelques-unes de 
Europe, par le moyen de la devotion des peuples. Voici ce 
qu'on rapporte de ces ſuperſtitions. (45) Ceux qui meurent 
“ ſur les bords du Gange, en buvant de ſes eaux ſalutaires, 
« ſontdiſpenſes de la tache penible de revenir au monde &d'y 
© reprendre une nouvelle exiſtence; auſſi des qu'un Indien eſt 

* condamne par les médecins, on s'emprefle de le porter 
* ſur les bords du Gange: ſes parens I'y font boire a pluſieurs 
| | 5 * repriſes, Ils delayent meme de la vaſe, quiils lui mettent 

dans la bouche & quelquefois le malheureux-expire gorge 

« decette eau bourbeuſe. Souvent on le plonge tout entier 

« dans ce fleuve qui devient ſon tombeau. Ceux a qui 

« Peloignement ne permet pas de s'y rendre, ont toujours 

« chez eux de cette eau precieuſe, qu'on leur fait boire 

« dans leur agonie. Apres qu'ils ont été brules, on a ſoin 

% de ramaſſer tous les os epargnes par les flammes, & ces 

<« triſtes reſtes ſont conſerves religieuſement, juſqu'a ce qu'il 

« ſe preſente une occaſion favorable de les faire jeter dans 

N e Gange. Ileft ctonnant de voir, combien le peuple 


* > - as = l WH 49 3 
—— — m — OLED _ * — 
CY 
x 


(47). Voyage de Mr, Sonnerat. T. I. p. 271. 
Wie s accoutume 
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s' accoutume aiſement au mal que lui font ces pratiques ſu- 
perſtitieuſes, & combien il a de difficultè de ſe preter au bien 
qu'on voudroit lui faire. 

La Pagode de Bavani femme de Jagrenat, ſe voit, N, 
dans la partie haute de Sirinagarem. C'eſt la ou vecut 
le Geant Vanajouren, celebre par ſa piete & par l'in- 
ſtitution du Lingam. Ceci porteroit a le prendre pour 
le Gcant Maidaſchuren, dont on a parle ailleurs : (48) 
mais les fables des Indiens en defigurant tous les noms, 
ayant auſſi dcfhigure toutes leurs anciennes hiftoires, ne 
permettent plus d'en voir diſtinctement les liaiſons. Telle 
eſt la fable du Candon ſaite en Thoneur de Chiven : il 
y eſt dit, que ne pouvant ſe former une idée de ce Dieu, 
Vanajouren choifit la forme du Lingam pour le repreſenter. 
« Il ne mangeoit qu'apres avoir fait ſes prieres a mille 
« Lingams, qu il ſfaconnoit lui meme tous les jours avec de 
“ 1a terre, & qu'il jetoit enſuite dans le Gange, ſur les bords 
duquel il faiſoit penitence. Les Indiens pretendent qu'ils 
s'y ſont petrifies. Et comme on y trouve quelquefois des 
pierres qui ont cette forme, ils croyent que ce ſont des 
Lingams de Vanajouren. Celui qui en trouve un le place 


« 
"4 4 
6 q 


«c 


(48) Voyez page 54, le recit de Mr. Bayer au ſujet du Geant Maidaſ- 
churen, qui eſt le meme que le Brouma primitif des Indiens, & le Bacchus des 
Grecs. On pretend qu'il inſtitua le Lingam on le Priape: ce fut, comme on 
ſait, un des ſymboles principaux de Bacchus, ainſi qu'il le fut de I'Etre Ge- 


nerateur & de Brouma. Ce ſymbole eſt devenu le premier de tous ceux de 
Chiven. 


«© ſur 
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fur un piedeftal, mais il n'a de vertu qu'apres que le 
% Brame a force ce Dieu a s'y incorporer par de certaines 
„ prieres.” (49) | 

Un Brame à genoux paroit ici en action de prier. Le 
feu repreſente ſur la tète des figures de Chiven, a qui l'on 
donne le titre de Parachati, comme on peut le voir P/anche 
IV, eſt place dans cette Pagode ſur le ſomet du Lingam: on 
a poſe celui-ci fur un piedeſtal, ſuivant la coutume ; et le 
Brame, par ſes prieres ſecrettes, femble travailler a Vincarna- 
tion de Chiven, deſcendu ſous la forme d'une flamme ſur le 
Lingam. On ne le voit pas ordinairement avec le Cro:ſſant, 
ſur lequel eſt porte celui du temple de Bavani. Ce ſym- 
bole fut par- tout employs pour exprimer la Lune, appelce 
par les Cariens le Dieu Lunus, & par les Grecs le Soleil noc- 
turne ou Bacchus. Comme les Indiens, ces derniers repre- 
ſenterent auſſi leur Priape fur un Goiſſant. II en exiſte 
un de cette eſpece dans le Muſaum Britannique, ou je 
Vai fait obſerver à pluſieurs perſonnes intelligentes. Il eſt 
d'autant plus remarquable, qu'on y voit encore fur le 
Priape la tète du Bœuf, ou le ſymbole de Etre Generateur, 
qui eſt maintenant l'attribut de Chiven. Ainſi l'on peut 
obſerver dans ces memes emblemes des formes en tout 
ſemblables, comme des pratiques & des idees communes a 
la Theologie des Indiens & des Grecs. Ni les uns ni les au- 


(49) Voyage de Mr. Sonnerat. 7. I. P. 176. | 
tres 
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tres n'attacherent jamais aucune idee d'obſcenite a ces ſortes 
de repreſentations: elles furent au contraire, et ſont encore 
des objets de devotion. Regardees comme les ſymboles de 
la puiſſance qui reproduit le genre humain, on les conſacre 
au Dieu ſuppoſe depoſitaire de cette puiſſance. Voila 
pourquoi le Lingam eſt fi frequemment repreſente ſur les. 
obeliſques & les voutes des Pagodes de la cote de Coroman- 
del & d Orixa. C'ctoit ainſi qu'on ſuſpendoit les figures na- 
turelles de Priape, dans lest emples conſacres par les Romains 
a Bacchus Liber & a Libera. (50) 

Cet ancien uſage faiſant regarder comme des emblemes 
ſacres & des figures reſpectables, les parties deſtinces dans les 
deux ſexes a la reproduction de leurs eſpece, on repreſenta 
dans les temples toutes les manieres dont elle peuvent <tre 
employees. Le dereglement de l'imagination, ſe joignant a 


(50) Comme on plagoit Vorgane actif de l'un des ſexes dans le temple de 
Liber, on plagoit Vorgane de l'autre ſexe dans le temple de Libera. II y 
en a un de cette eſpece dans la Pagode de Djeſgueſeri pres de Poniſer: ¶ Auquel. 
Diſe. Prelim, T. I. p. 389.) a cote de ce meme endroit on voit un autre Lingam 
vis-a-vis du Boeuf, Il eſt ainſi poſe chez les Indiens, pour les memes raiſons 
qui le firent mettre ſous la tète de cet animal par les Grecs, comme cela ſe 
voit dans le bronze du Myſeum Britannique, & dans celui de Mr. C. Townley, 
dont on a parle ailleurs. Mr. Anquetil rapporte qu'il vit a Tirvikarey un 
Lingam, fur lequel les jeunes Bramines perdent leur virginite. Cette étrange 
ceremonie Egalement pratiquee chez les Grecs, eſt repreſentee ſur pluficurs de 
leurs pierres gravees. On voit quelque choſe de ſemblable ſur le ſarcophage 
en marbre du Palais Farneſe. Une femme Satyre y rend a Priape cette forte 
d'homage, que les Bramines Indiennes rendent au Lingam de Tirvikarey. 
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celui de la ſuperſtition, produiſit alors les repreſentations les 
plus etranges : on placa dans les ſanctuaires des figures qu'on 
n'eut ofe conſerver chez ſoi. La devotion, couvrant du voile 
de la modeſtie les objets qu'elle permettoit de contempler, ſem- 
bla juſtiſier tous les moyens par leſquels le plaiſir peut con- 
duire au but principal de la nature. Nous avons un exemple 
de ce fait dans un bas- relief arrive depuis peu de tems en 
Angleterre, ou il a été apporte de la Pagode d' Eléphanta. 
Cette Pagode, comme on la fait voir, fut afſurement de- 
dice a l'Etre Generateur : c'eſt en cette qualitè qu'on lui 
a conſacre le monument, dont le bas- relief duquel il s'agit ici 
n'eſt qu'une partie, au moyen de laquelle on peut juger de 
la compoſition de tout le reſte. ] ai vu pluſieurs fois ce mor- 
ceau bizare, dont le relief tres-releve eſt preſque de trois 
quarts. (51) On ne peut rien imaginer de plus luxurieux, de 
plus effrene, que l' action de ſes figures: dans cette compo- 
ſition, le libertinage d'un ſexe paye les plaiſirs qu'il recoit, 
par ceux qu'il donne a Vautre, & les echange a meſure & a 
poids égal. Rien ne peut exprimer ces idées; il faut les 
voir repreſentees pour concevoir ce qu'on veut dire en les 
decrivant. Cependant toutes ſingulieres qu'elles nous | pa- 


(51) Ce bas, relief fingulier eſt, au moment que j'ecris, dans une des 
chambres de l' Académie des Antiquaires. Il appartient a Mr. T. Aſtle, qui 
a fait un recueil tres-curieux de pieces originales, relatives a Ihiſtoire 
moderne, à celle de Vecriture des differens tems, ainſi que des differens peu- 
ples, & d'autres choſes également importantes par leur choix comme par 


leur nombre. 


roiflent, 
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roiſſent, elles ont autrefois ete repreſentees de meme en Eu- 
rope, car elles reſſemblent a beaucoup de choſes du meme 
genre, qu'on fait avoir ete depoſees dans les temples, & ge- 
neralement dans preſque tous les monumens conſacres a 
Bacchus. On en voit juſques ſur des trepieds employes a ſor 
culte ; ſur des ſculptures deſtinèes a Fornement des tom- 
beaux, & ſur une tres-grande quantite de pierres gravees. 
C'eſt un des motifs qui fit donner par Horace, le titre d' In- 
verecundus ou ſans pudeur a ce Dieu, dont la liqueur per- 
mettoit de tout dire, les temples de tout voir, & les fetes de 
tout faire. | 
Ces repreſentations obſcenes, qui offenſoient toutes les loix 
de la decence, jointes aux deſordres des danſes & des cere- 
monies nocturnes, en uſage dans I'Ttalie, dans la Grece 
& dans I'Inde en Thoneur du meme Dieu, occaſionant 
par-tout les memes déſordres qui firent abolir les Baccha- 
nales par les Romains, leur uſage a ceſſè depuis long-tems 
chez les Indiens. Cependant, ils conſervent encore le 
ſouvenir de leur exiſtence, dans les deſordres qu'ils attribuent 
aux, compagnons de Maidaſchuren. Les reproches faits 
aux Juives de $'etre livrees a des boucs, la proftitution des 
femmes de Mendes au bouc de ce nom, nous apprennent 


aſſez juſqu od peut ſe porter le devouement de la ſuperſti- 


tion. Des le premier ſiecle I'Egliſe, on vit les Nicolaites re- 
nouveler les debauches des Orgies dans des aſſemblées Chré- 
tiennes: & vers I'an 130 de notre Ere, Prodicus exigea la nu- 
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dite des ſexes pendant les prieres, ce qui conduiſit a des de- 
bauches peu differentes de celles dont on vient de parler. 
Tant il eft vrai que des principes les meilleurs, on peut tirer 
les conſequences les plus abſurdes, & que IVimagination 
echauflee par un zele mal entendu, eſt capable d'enfanter 
les egaremens les plus etranges |! 

La table du Gange met ſur les bords de ce fleuve une 
chapelle P, confacree a Mahadeus ou Chiven. Il y eft re- 


 preſente par Tembleme de la Pyramide c'eſt celui du Feu, 


qu'on a deja vi fur la tete de ce Dieu dans ſa figure, Planche 
IV. La ſomite de cette Pyramide eſt ſurmontee par le Tau, 
fait pour exprimer le Lingam, comme il l'exprimoit chez les 
Egyptiens, les Perſes, les Grecs & les Romains. On peut 
obſerver ici la reunion de deux emblemes : l'un fut celui du 


Premier Principe, Vautre celui du Principe ſecondaire : main- 


tenant ils ſont tous deux attribues a Shiven, de m&me 
qu'autrefois ils le furent a Brouma, dont on introduiſit les 
noms avec celui de Vichenou, a la place de ceux qui ſpe- 
cifioient les trois pouvoirs de l' Etre ſupreme, dans les an- 
ciennes formules de prieres & d'inftrution. Cette pratique 


conſervant l'apparence de Vancien culte, le degrada pour 


clever le nouveau. Ceſt aujourd'hui la cauſe de Vem- 
baras ou ſont les Indiens, quand il s'agit de Vexpliquer, 
& de la difficults' qu'ont les Européens à les comprendre, 
quand ils parlent de leurs dogmes. On eſt toujours dans 
Tetonnement de leur entendre declarer hautement Vunite 

d'un 
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d'un Dieu, & de leur en voir reverer un fi grand nom- 
bre. 

Ce qui ſe manifeſte dans Vemploi des anciens ſymboles, 
attribues aux Dieux modernes de I'Inde, occaſionne de fre- 
quentes mepriſes dans les explications des figures conſervees 
dans les Pagodes de Canara, d'Elephanta & d'autres endroits 
de cette forte ; car au lieu d'en interpreter, comme on le fait, 
les monumens par la religion actuelle de I'Inde, c'eſt au con- 
traire celle-ci qu'il faudroit developper par la religion plus 
ancienne : comme ſi le Chriſtianifme etoit perdu, il ne 
faudroit pas en rechercher les principes dans la legende do- 
ree, mais il conviendroit d'expliquer celle-ci par les principes 
de la religion, qu'on ſuppoſe avoir produit les evenemens 
quelle rapporte ; ſans quoi les Saints de ces legendes pa- 
roitroient au- deſſus de Dieu meme. 

Ce qu'on vient de dire du melange des anciens em- 
blemes, & de la confuſion dans laquelle ils jctent la religion 
moderne des Indiens, s'obſerve egalement dans les extraits de 
leurs anciens livres : quelques morceaux en ſont employes 
dans les commentaires, mais on les a conformes a la liturgie 
preſente de | Inde. Les noms de Brouma, de Vichenou & 
de Chiven, inſeres dans le Juager-Bede, rendent ces mor- 
ceaux moins purs, que ne le ſont ceux de I Atherbun-Bede & 
de I Hymne rapportes ci-defſus. Ils peuvent cependant tre, 
comme eux, tires des Yedams. Leur mélange n'emptche pas 
d'y reconnoitre au moins quelque choſe des expreſſions ori- 
O 2 __.__ ginales, 


parler. 
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ginales. Voici quelque partie d'un diſcours adrefſe a Pir- 
japet, (52) par ſes diſciples. Celui-ci, qui eft un Philoſophe 
de la fete de Vichenou, conclut par ces mots un inftruc- 
tion, dans laquelle il leur apprend la maniere de parvenir 
a la connoifſance de Dieu. L'homme vertueux, dit-il, 
&« qui entendant & pratiquant ces choſes, a d&voue tout ſon 
% eſprit a la contemplation de I'Etre tout-puiſſant ; delivre 
* quil ſera des attributs de Fhumanite, qui remplifſent le 
corps & le tiennent en ſujetion, s'abſorbera lui meme 
« dans Ame univerſelle.” | 

“Les diſciples ayant recu cette inſtruction de Piijapet, 
** rendirent homage a ſa ſageſſe ſuperieure & lui propoſe- 
* rent encore cette queſtion. Lequel faut il eftimer le plus 
« grand & le plus honorable,de tout ce que tu nous as decrit: 
« eſt ce le feu, le vent, le ſoleil, le tems, la vie, Valiment, ou 
« Brouma, ou Vichenou, ou Mahadeus ? (; 3) Apprens nous 
« lequel de tous ceux-Ci eft le plus digne de notre meditation. 
* Pirjapet repondit, tout ce que vous venez de particulariſer 

(52) Ce mot, dit-on, ſigniſie en Indien aſſemblage des Elemens, directeur, 
faculte des elemens. Mais c'eſt peut etre accidentalement qu'il ſe prete a cette 


explication : car il eft manifeſte que c'eſt celui d'un des inſtituteurs des 
Indiens. Et c'eſt peut- Etre de lui dont venoit la doctrine dont on le fait 


(53) Ces trois noms ſont mis à Ih place de ceux du Pouvoir Createur, du 


Pouvoir Conſervateur & du Pouvoir Deftrufteur du monde: non parce qu'ils 
eurent cette fignification dans la langue des anciens Indiens; mais parce que 


Jon ſubſtitua le culte des trois perſones de ce nom, a celui des trois pouvoirs 
ou attributs donnes a Dieu dans un culte precedent. 
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* neſt rien que le grand Createur lui meme, qui eſt tout- 
« puiſſant, eternel, immatcriel. Conſidere ces etres comme 
& faiſant partie de ſon eſſence: quiconque medite ſur 
«© quelques-uns d'eux, comme ſepare de Vichenou le tout- 
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puiſſant, comprendra la delicieuſe recompenſe de ſes 
bonnes auvres dans les deux mondes. Etant avance dans 
la ſcience Divine, il ſera par leur pouvoir conduit juſqu'au 


Createur. Ceux qui pareillement mediteront ſur eux 
tous, comme membres conſtituans de Vichenou, ſeront 
grandement exaltes. Apres la diſſolution générale, ils 
ſeront reunis a cet eſprit qui anime chaque partie de la 
matiere, 4 

„ Pirjapet continua a reciter une priere, qui avoit été 
adreſſèe au Createur, par une perſonne eminente en ſa- 
geſſe & en piete, ſelon la teneur ſuivante. Toi Seigneur 
es Brouma; tu es Vichenou; tu es Mahadeus. Tu es le 
directeur des Elemens ; tu es le Feu; tu es le Vent. Tu 
es Farmee des Anges. Tu es Ruvek le Roi du Pa- 
radis. Tu es la Lune. Tu es I Aliment. Tu es Zum 
Ange de la Mort. Tu es la tegre.. Tu es tout. Tu es 
Occus, Venergie plaſtique. Tu es ſans manquement. Tu 


es Vagent univerſel. O Seigneur du monde, je te revere. 


O ame du monde, tu es le grand moteur de tout. O de- 
ſtructeur du monde, O toi qui te delete dans le bon des 
choſes du monde ; tout ce que nous voyons, tout ce qui 
eſt cache a notre lumiere eſt ton ouvrage. Telle eſt ta na- 

| «« tne 
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e ture © eſprit de felicite ! Tu es cache dans la retraite du 
& ſecret ; tu es au dela de latteinte de imagination; tu 
es trop-tleve pour la perception des ſens; tu n'as pas de 
„ commencement, tu n'as pas de fin. Tel que tu es, je te 
«© revere.” 

Tous ces titres de I'Etre ſupreme, attribues a Vichenou 
comme ils le ſont auſſi a Shiven, font par-la meme re- 
connoitre combien ils leur ſont etrangers. Il en eſt ainſi 
des emblemes ou attributs de tous tems attaches a ces titres, 
& qui paſſerent avec eux a ces nouveaux Dieux. Des- 
lors ils perdirent la plus grande partie du ſens qu' ils 6toient 
deſtines A exprimer. Le Bœuf & le Serpent ne marquerent 
plus l'acte de la puiſſance, par lequel l' Etre Generateur crea 
le monde & donna la vie aux etres animés; car l'une & 
l'autre de ces choſes furent repreſentees, par les Dieux memes 
auxquels ces attributs reſterent attaches. Dans la priere 
qu'on vient de lire, Vichenou paſſe pour I Ange de la mort, 
parce qu'il eſt ſuppoſe ètre depoſfitaire de ce pouvoir de/- 
truftif, dont l'action fatale a Vindividu, mais neceflaire a 
Fordre general, eſt fondee ſur la nature meme des ètres or- 
ganiſes. Il eft I Aliment ou le Conſervateur de tout, car 
rien ne peut ſe conſerver ſans la nutrition. Il eft la Lune, 
repreſentee par la Vache, ou la partie femelle de I Etre Crea- 
teur, & c'eſt par-la que cet embleme lui eſt attribue dans 
la table Indienne. 

Vichenou, dans cette table, repand les eaux du Gange; il 
en 
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en eſt le principe, mais c'eft par le moyen de la Vache qu'il 
les diſtribue. Le nom de cet animal, eſt donné au rocher 
dont on voit ſortir ce fleuve pour prendre un cours regle. On 
appele cet endroit Gow- Mufti, la Bouche de la Vache. Il eſt 
ici marque N, & les eaux du fleuve paroiſſent ſortir de la 
Bouche de cet animal. Le Cyrus ou le Cur, qui deſcend dans 
la Mer Caſpienne, ſort auſſi d'un rocher auquel on a donné 
la forme d'une tete de Bewf, de laquelle il prend ſon cours. 
Et comme ſur quelques medailles de Dyrrachium au-defſus 
de la vache qui allaite ſon veau, on voit, ou le gouvernail ou 
la proue d'un vaiſſeau, qui ſont les ſymboles des eaux, ainſi 
l'on voit ici le meme embleme employe dans le meme ſens 
par les Indiens. C' toit originairement celui du Dieu qui tira 
le monde du ſein des eaux, ſur leſquelles il flottoit dans la 
nuit du Cahos ; du Dieu qu'on repreſentoit egalement par 
les ſymboles du Bœuf & de la Vache, & qui dans tous les 
tems fut cenſe preſfider a toute la nature humide. Les 
ſources des rivieres furent ſuppoſces ſortir de lui, comme on 
la vi, & par les hymnes, & par les monumens cites ci-defſus. 
C'eſt lui qui eſt les eaux bruyantes, qui eff les ondes de la mer, 
gui eft le ruiſſeau coulant, c'eſt enfin lui qu'on voit ici repre- 
ſente par la Yacke. 

Ceci nous fait connoitre Torigine du titre Tauriforme, 
donne a beaucoup de fleuves qu'on repreſentoit, ou avec des 
tites ou avec des cornes de Bœuf. Ce titre vint de ce que 
le meme Etre fut originairement regarde chez les Grecs, 

ainſi 


0 . 1% S447 Fs 


Ry —_— 
- . 


% w a3 © Ss 4 * 
— . — * 
0 1 
: _ 2 Sz 2x” — * 
4 8 _ «at — * 


— 


— 
— — =ST: 


<P * 
—  — 6.4 


—_—— i r 


| 
! 


112 KECHAHENUGESE e. 


ainſi que chez les Indiens, comme celui qui preſidoit a toutes 
les eaux dont les fleuves ſont formes. Bacchus, ſubſtitue a 
cet Etre, dont il garda les titres & les attributs, avoit en 
cette qualite un temple au milieu du Rhin. On en voit 
encore les reftes, pres d'un endroit appele Baccara. La po- 
ſition ſinguliere de fon temple, ſemble avoir été choiſie pour 
montrer la domination que lui attribue Plutarque ſur toute 
la nature humide : & comme on peut Fobſerver, cette po- 
ſition rappele les idees exprimees par les figures de Bacchus, 
dont toutes les parties donnent naiſſance aux eaux, & 
celles que font naitre les tetes de Bœuf & de Vache, 
deſquelles ſortent les eaux du Cyrus & du Gange. Je finirai 
cette explication de la table Indienne, en obſervant que 
le baſſin octogone O, y marque un autre goufre, forme 
par la rapidite du fleuve qui deſcend du rocher repreſents ici 
par la Vache, dont il porte le nom. 
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Sur les Antiquites de Perſepolis ; fur la Religion des anciens 


Per ſes avant le tems du premier Zoroaſtre ; ſur les Monu- 
mens de Mithras, &c. 


La des Scythes fur toute l' Aſie dura quinze cens 
annees. Des tributs modiques, impoſes, plutot comme une 
reconnoiſſance de leur droit, qua titre de conquete, (1) 
tenoient les peuples de ces vaſtes contrees dans une depen- 
dance peu onereuſe pour eux. Des le tems ou les Scythes 
ſe porterent dans I Inde, il s'y forma une monarchie dont 
Brouma devint le Legiſlateur & le Chef: differens peuples 
de I Afie formerent des Etats ſemblables, dont les Princes 
reſterent tributaires des Scythes. Catumarrath, le plus 
ancien Roi de la Perſe, vecut pres de douze cens ans 
avant Ninus, dont la bravoure affranchit IAfie de tous 


(1) Juſtin. 46. ii. cap. iii. Afiam perdomitam Vectigalem fecerc, modico tributo, 
magis in titulum imperii, quam victoriæ premium impofits. . 


P | tributs. 
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tributs. (2) Ainſi, les premiers Rois de Perſe & ceux de la 
Babylonie, avant le regne de Ninus, payerent a la Scythie 
ces tributs, par leſquels ils en reconnoiffoient la ſuperiorite ; 
& c'eſt encore dans les uſages des Scythes, qu'on peut trou- 
ver les premiers exemples du Droit Feodal. 
Djemſchid ou Giamfchid, cinquieme ſucceſſeur de Catu- 
marrath, (3) vecut, ſelon Mirkhond, cent douze ans apres 
lui. Ayant fait conſtruire la ville d'Eſtekhar, appelce 
% Perſepolis par les Grecs, ce prince y fit ſon entree le jour 
*© meme que le ſoleil entroit dans le ſigne du Belier. Ce jour 
= remarquable, auquel on donna le nom de Neuruz ou de 
% nouveau jour, parce qu'il Etoit le premier du printems, 
« devint le commencement de lannee Perſane.” (4) Djem- 
ſchid, a cette occaſion, rectifia le Calendrier, en inſtituant 
la periode de l'intercalation, a laquelle on donna ſon nom: 
elle diſtingua l'année Civile de l'année Religieuſe, (5) dont 
le commencement fut marque par la 8 fete; c'etoit 
celle du Neuruz. Ces inſtitutions relatives a la Religion, 
montrent que ſuivant la coutume des Scythes, le Sacerdoce 
fut d'abord reuni chez les Perſes avec la Royaute. Cet 


(2) Idem. His igitur Aſia per mille quingentos annos Vectigalis fuit. Pendendi 
tributi finem Ninus rex Aſſyriorum impoſuit. 
(3) D'Herbelot compte Giamſchid ou Djemſchid, pour le quatrieme Roi 
de la Dynaſtie des Piſchdadiens, mais nous avons ſuivi la liſte de Mirkhond 
qui en compte cinqg. _ 
(4) Biblioth. Orient. au mot Giamſchid. p. 367. 
(5) Hyde. Relig. Vet. Perf. cap. xiv. p. 182. 
5 ancien 
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ancien uſage paroit avoir été change, quand le Mag iſme, ou 
la Religion de Zoroaſtre, s introduiſit en Perſe. 

Le commencement de la periode de Djemſchid, remonte 
vers lan 3209 avant J. C. & s' accorde avec la Chronologie 
ſur le ſiecle ou elle met le regne de ce Prince. (6) L'hiftoire 
du Ciel concourt ici avec Thiſtoire Civile, pour confirmer 
cette Epoque, non moins importante à celle des Arts qu'a 
celle de I Aſtronomie, a laquelle on en eſt redevable. 

Des la premiere fete du Newuz, on offrit à Djemſchid 
deux pieces d'or nouvellement fabriquees. D'anciennes 
monoies Perſanes, portent a leur face l'empreinte d'une tete 
de Belier, & ſur leurs revers la figure de cet animal en action 
de ſe repoſer ſur le terrein. (7) Cet embleme pourroit repre- 
ſenter la fondation de la capitale des peuples, qui dans la ſuite 
ont frappe ces monoies. La tee du Belier ſemble y montrer 
la circonſtance aſtronomique, ou le tems dans lequel eùt lieu 


cet evenement. Ces ſortes de monoies paroiſſent repondre 


encore a I'ufage d'en offrir, au renouvellement de chaque 
année, a tous les ſucceſſeurs de Djemſchid. 

La preſentation de deux pieces d'or nouvellement fabri- 
quees, 3209 ans avant notre Ere, en confirmant ce que nous 
avons dit ailleurs de la grande antiquite des monoies en 
Aſie, nous montre auſſi combien les arts y etoient avances 


(6) Bailly. Hiſt. de Aſtron. Anc. p. 354 & 355. 


(7) Cette medaille eſt tiree du Recueil des Peuples & Villes. T. III. 
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a cette Epoque. On attribue encore a Djemſchid Iuſage 
des cachets pour ſceller les Ecritures. (8) La pratique de la 
gravure, ſans laquelle on ne pouvoit faire des cachets, ſup- 
poſe l'art d'executer des figures de relief & la ſculpture; 
dont la partie mechanique, moins compliquee que celle 
de la gravure, dut etre connue bien avant elle. Le double 
emploi des monoies & des cachets, des le tems de la fonda- 
tion de Perſepolis, prouve qu'alors meme on eut pu executer 
la plupart des ouvrages de ſculpture reſtes dans les environs 
& les ruines de cette ancienne ville. 

Ainſi que la date de la fondation de Perſepolis, celle du 
tems ou vecut Iancien Zoroaftre, eft maintenant déterminée 
par le moyen de I'Aftronomie. Le Mage Giamaſb, ne 
dans la ville de Balkh, (9) fixe cette date a Fannee de la 
grande conjonction des planetes. Ce phénomene obſerve 
A la Chine 2450 ans avant notre Ere, (10) place l epoque 
de Zoroaftre a lan 759 apres le commencement de la 
periode de Djemſchid. (11) La duree. de la branche des 
Piſchdadiens, dont ce prince etoit le chef, eſt confondue dans 
les hiſtoires Orientales avec celle de ſon regne, comme l'a 
remarque Mr. Anquetil. Feridoun, le ſecond des Rois ſuc- 


ceſſeurs 

(8) Biblioth. Orient. p. 368. Giamſchid. 

(9) Biblioth. Orient. p. 367. Le livre de Giamaſb, fur les grandes conjonc- 
tions des Planetes, fut traduit en Arabe Van 1220 de notre Ere. Ce Mage ap- 
pele toujours Zoroaſtre Notre Prophete. 

(10) Hiſt. de l'Aſtron. Anc. p. 349. 


(11) 227875 Orient. p. 920. d'Herbelot obſerve “ que pluſieurs auteurs 


cc 
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ceſſeurs de cette branche, regnoit ſur la Perſe, quand Zo- 
roaſtre y reforma la religion. Ce legiſlateur abolit toutes les 
figures, tous les emblemes en uſage pour repreſenter la Di- 
vinite ou ſes Attributs, & ne conſerva que ceux du Feu na- 
ture! & du Soleil, dont les Scythes & les Perſes s'etoient de 
tous tems ſervis avec ces anciens emblemes. 

En réformant ces figures ſymboliques, dont la ſuperſtition 
avoit fait des Dieux, Zoroaſtre ſemble avoir voulu rappeler 
les idées du culte primitif, au ſens qu'il eut pour les inven— 
teurs memes de ces emblemes. Il tenta de faire chez les 
Perſes, ce que Moyſe executa dans la ſuite avec plus de 
ſucces chez les Iſraelites. Ce dernier coupa les racines de 
toute idolatrie, en defendant toute ſorte de repreſentation, 
& meme tout embleme de la Divinite : aulieu qu'en con- 
fervant ceux du Feu & du Soleil, Zoroaſtre devint le fonda- 
teur d'un culte incertain dans ſon objet, dont Teſprit du 
peuple pouvoit abuſer. Ce culte ne laiſſe cependant pas 
de s etre conſerve juſqu'a nos jours, chez les reſtes Epars des 
anciens Perſes. 


4 anciens & modernes parmi les Orientaux, veuillent que Zoroaſtre n'ait &e que 
& le Reformateur, & non pas Vinventeur du Magiſme. En effet nous avons dans 
& les hiſtoices des plus anciens Rois de Perſe, que le culte du feu avoit com- 
„ mence des le tems de Caiumarrath, premier fondateur de cette premiere & 
grande monarchie,. que les Perſans diſent Etre la monarchie de Perſe,” &o. 
Te culte du Feu eſt encore plus ancien que Caiumarrath. C'etoit,.comme on I'a 
vu, le premier emblème des Scythes, ou du moins celui qui donna lieu aux 
pierres de forme Conique & Pyramidale. Le Feu allume ſur des autels, eſt 
d'une inſtitution auſſi ancienne que les premieres idées religieuſes. 


Depuis 
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Depuis Vintroduction du culte de Zoroaftre, les. Perſes ne 
_ conttruifirent aucun temple ; ils n'eleverent aucun autel ; 
& loin deriger ou des figures ou des ſymboles pour honorer 
les Dieux, ils regarderent comme inſenſe Vuſage de les re- 
preſenter qu'avoient les autres nations. (12) Il eft done tres- 
certain, qu'aucun temple, aucune figure, aucun embleme 
religieux ne peut avoir été Eleve dans la Perſe apres le tems 
de Zoroaſtre. Ainſi, Vancien bas-relief de Nakfti-Ruftam, 
ou ſe voit un Perſe invoquant a genoux le Mihir ou I Eſprit, 
repreſente par une figure ailee, doit neceffairement avoir 
ete ſculptè avant le tems od la doctrine des Mages prevalut | 
dans la Perſe. (Voyez ici ce bas-relief Planche XV.) Le Feu, 
& le diſque du Soleil devenus, a cette epoque, les ſeules em- 


(12) Herodot. Hiſt. lib. i. cap. cxxxi. p. 56. 'AydApire pw N viovs % 
[Sropuoug od, en YOluw TTOLEUþhEVOUG Ap beo hei „ 4 3 ro Tov! pucophyy err ip. 
Neque flatuas, neque templa, neque aras extruere conſuetudo eft, quinimo hoc facientibns 
inſaniæ tribrere. Vide. & Strab. lib. xv. p. 732. En comparant les diſcours de 
ces deux auteurs qui ont Ecrit a cinq cens ans l'un de l'autre, on voit que rien 
n'etoit change dans la religion des Perſes pendant cet eſpace de tems. De- 
puis-lors, c'eſt-a-dire pres de 2300 ans apres Herodote, il y a encore tres peu 
de changemens dans cette religion conſervee chez les Parſis. Il y eut 
cependant des ſectes de Mages qui $'eloignerent des pratiques de Zoroaſtre. 
Tels furent ceux de la Cappadoce, dont parle Strabon. Par une pratique tout 
oppoſee à celle des Perſes, qui ſuivant cet auteur n'erigeoient ni ſtatues, ni 
autels, ces derniers avoient des temples, ouverts a la verite, mais dans le mi- 
lieu deſquels ils Elevoient un autel, & portoient en proceſſion la ſtatue d'O- 
manes, Ce culte Etoit celui des anciens Perſes avant le tems de Zoroaſtre, & 
quoiqu'il eut ſes Mages, il Etoit cependant tres-different du Magiſme; nous en 
Parlerons ailleurs, 


blemes 
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blemes de la Religion, etant repreſent6s dans ce monu- 
ment, avec la tete du Bœuf ſur un autel, & avec une figure 
encore plus reveree que le Feu ſacre, tiennent evidem- 
ment a une Theologie differente de celle qu'on ſuivit en 
Perſe depuis le regne de Feridoun. Tous les bas-reliefs, dans 
leſquels on voit une figure plus agee que celle du M:rhzyr, 
ſoutenue en l'air ſur une ſorte de croix, avec le Feu ordi- 
nairement place au deſſous d'elle, ſont également etrangers 
a la religion de Zoroaftre. Et le Feu dans ces monu- 
mens, ne repreſente. afſurement pas celui des Mages, mais 
l'ancien embleme de la Divinite revere dans la Perſe des 
le tems de Catumarrath ſon premier Roi. Cette Epoque pré- 
ceda de pres de neuf ſiecles, celui ou le Magiſme eut fait 
regarder comme une temerite ſacrilege, Videe de repreſenter 
Etre divin par des figures pareilles a celles de tous les an- 
ciens monumens de Na#/chi-Ruft4m, & de quelques uns de 
ceux de T/chil-Mindr ou de ſes environs. Nous donnerons 
toujours dans la ſuite le nom de Perſepolis a cet endroit, 


parce qu'il eft plus generalement connu en Europe ſous cette 
denomination. 


La Conſervation des anciennes figures religieuſes qui ex- 
iſtent encore dans la Perſe, montre que les Mages, ne 
dẽtruiſirent pas toutes celles du culte qu' ils abolirent. Mais 
ils empecherent aſſurement d'en eriger dans les tems ſui- 

vans. Xerxes, par leur conſeils, incendia les temples de la 
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Grece; (13) mais ces memes Mages ſemblent avoir laiſſè au 
tems, le ſoin de detruire ceux de leur pays, ou peut-etre il 
en exiftoit tres peu. On en voit encore un pres de Chiras ; 
les figures en ſont du meme ftyle que celles des bas-reliefs 
de Perſepolis. Il y a pres du meme endroit ou ſe trouvent 
ces ruines, des figures ſculptees dans le maſhf dune mon- 
tagne. Les Perſans donnent a ce lieu 1e nom de Bus- Can. 
C'eſt-a-dire maiſon ou temple d'Idoles. (14) On ne trouve 
rien de pareil du culte des Mages, car ils n'erigerent aucun 
monument de cette eſpece, & lon ceſſa d'en elever vers le 
tems ou furent faits ceux de Perſepolis. Leur extreme foli- 
dite, la grandeur de leur maſſe & la nature de leur conſtruc- 
tion, les ont defendus contre les efforts du tems & contre 
ceux de la ſuperſtition, contre le feu meme ; leur grande 
antiquite les rendant a la fin reſpectables, les Perſes les con- 
ſerverent en deteftant le culte auquel ils appartinrent, 
comme les Romains conſervent les temples & les ſtatues des 


(13) Cicero de Legib. lib. ii. Non ſequor Magos Perſarum, quibus auftoribus 
Xerxes inflammaſſe templa Grecie dicitur, quod parietibus includerent Deos, quibus 
omnia debent eſſe patentia et libera, quorumque hic Mundus omnis templum eſſet ac 
Domus. | | 

(14) Voyages de Chardin. T. II. p. 202. Cet auteur, p. 211, parle encore 
de ruines antiques appelces Kahne-Guebron, c' eſt- a- dire habitation des Idolatres. 
Celles- ci ſont pres du bourg de Taduan: mais quoiqu'il y exiſte quelques 
ſculptures, elles paroiſſent ètre des tems ou les Grecs dominerent ſur la Perſe. 
C'eſt, pourquoi je ne les compare pas avec les monumens qui appartiennent 
ſurement aux plus anciens habitans de ce pays. 


Dieux, 


fur les Antiquites de la Perſe. 121 


Dieux, qu'ils mépriſent aujourd'hui, mais qu'ils adorererent 
autrefois. 88 

Tout ce qui reſte maintenant de la magnificence fi vantee 
des anciens Perſes, conſiſte dans les ruines de But-Cane, diſ- 
tantes de 10 lieues de celles de Perſepolis, & dans les monu- 
mens de Na#/chi-Ruftam ſituès a deux ou trois lieues de ces 
dernieres ; celles-ci ſont aſſurẽment les plus conſiderables & 
les plus importantes de toutes a connoitre ; car leur connoiſ- 
ſance donne toute celle qu'on peut acquerir ſur les antiquites 
de ces peuples. 

Le Chevalier Chardin fit defliner les ruines de T/chil- 
Mindr ou Perſepolis par deux artiſtes, & en deux tems dif- 
ferens ; la derniere fois en 1674. Corneille le Bruyn deſſina 
ces memes ruines en 1704. Enfin elles furent de nouveau 
deſſinèes par Mr. Nieburh dont le public connoit la ſcrupu- 
leuſe exactitude, en tout ce qu'il rapporte de ſes divers 
voyages. Cet auteur aſſure que les critiques de Corneille le 
Bruyn, fur les deſſins publies par Kæmpfer & par Chardin, 
ont pour objet de couvrir les fautes dont on peut accuſer les 
ſiens, dont ces fautes, dit- il, rendent méconnoiſſables quelques 
parties. (15) Cependant le Bruyn entendant mieux le deſſin, 
ſemble avoir auſſi mieux conſerve qu' aucun autre le carac- 
tere des figures & des objets dont il s'eſt occupe. Mais 
comme il n' avoit aucune notion ſur les antiquités, & ſur la 


(15) Voyage en Arabie par C. Nieburh. T. II. p. 122. Note A. 
Q religion 
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religion des anciens Perſes, ne ſachant pas les choſes qu'il 
etoit important de reconnoitre & d'examiner avec attention, 
il n'a pu les voir, comme il eut fallu pour les bien repre- 
ſenter. Pour juger des choſes d'apres ſes deſſins, il eft ne- 
ceſſaire de corriger ce qu'il a neglige de detailler, par les 
obſervations faites depuis lui par Mr. Nieburh, & par celles 
du Chevalier Chardin. Ce dernier ſemble plus exact & plus 
eclairè dans ſes recherches, plus judicieux dans ſes remarques, 
plus au fait des matieres dont il s occupe ; ſon eſprit etoit 
bien plus capable de juger, parce qu'il etoit bien plus mo- 
defte, & bien moins decifif que celui de Corneille le Bruyn. 

Apres trois voyages ſucceſſivement faits à Perſcpolis, dont 
il avoit pour ainſi dire examine toutes les pierres, le Che- 
valier Chardin reſta toujours perſuade, qu'il voyoit par- tout 
dans ces vaſtes ruines les debris dun temple immenſe, de 
conſtruction entierement differente de celle des Egyptiens, 
des Grecs & des Romains. La choſe, dit-il, la plus in- 
* comprehenſible, c' eſt comment ces batimens, que nous 
„avons appelés des chambres Etoient couverts ; car on ne 
* voit aucun reſte dans toutes les ruines ſoit de voùte ſoit 
de toit, & l'on pourroit raiſonablement douter s'il y en a 
jamais eu, & fi ces petits edifices en nombre preſqu infinis 
„ n'etoient pas decouverts, comme le Chœur du Tem- 
ple.“ (16) En voyant les choſes comme elles ſont, on a du 
voir comme cet auteur; mais ceux qui ont voulu trouver 


(16) Voyages de Chardin. T. II. p. 161. 
dans 
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dans ces ruines les reſtes du palais des Rois de Perſe, ont du 
ſuppoſer & ſoutenir qu'il Ctoit couvert, ſans quoi on neut 
pu l'habiter. 

Diodore de Sicile nous a laiſſè quelques details ſur le palais 
de Perſepolis, brule par Alexandre le Grand, trois fiecles 
avant celui ou il ecrivoit. On pouvoit certainement alors 
avoir des connoiflances tres-preciſes ſur la ſituation de cet 
edifice, ſur ſa forme, ſur ce qui le diſtinguoit de tous les 
autres; car ces details exiftoient dans les livres ccrits au tems 
d' Alexandre, par des gens qui purent voir Perſepolis avant 
& apres ſa deſtruction. Cet auteur, ſans doute d'apres ces 
autorités, nous dit que le palais de Perſépolis toit entouré 
de trois enceintes, les murs de la premiere avoient 16 cou- 
dees d'elevation, & ceux de la derniere, qui etoit quarree, en 
avoient 60. Vers la partie Orientale de cette enceinte 
“ etoit le Mont Royal diſtant de quatre Plethres, (17) ou 
400 pieds. Sur ce mont etoient les ſepultures des Rois. On 
voit encore a l' Orient des ruines de Perſepolis, ſur la mon- 
tagne appelee Rachmed, des monumens que leur voiſinage de 

ces ruines a fait prendre pour des tombeaux. Mais leur 
proximité meme devoit faire rejeter une telle idee ; car loin 
d'en d*tre diſtant de 400 pieds, comme le Mont Royal 
etoit du palais des Rois de Perſe, le Mont ou ſe voyent les 


(17) Diod. Sicul. Biblioth. 5b. xvii. p. 215. Ey de rw TPO d jiget 
TG 222 re caps Nb die gn S0 eg T0 x&Aoupuerr [Raoihne, In Orientali arcis 
plaga mons eſt quatuor inde plethris diſtans, quem regium vocant. 
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pretendus tombeaux de ces princes, eft attenant aux murs 
memes de [ancien edifice ; quelques unes de leurs parties, 
comme celle qui eſt marquee L ſur le plan de Mr. Nieburh, 
(Voyez ici la Planche V.) n'en eſt pas mEme Eloignte de 25 
pas geometriques. Comme on ne voit ici aucune trace des 
enceintes dont 1l eft parle dans Diodore; comme il nous dit 
expreſſẽment que le Feu réduiſit en cendres tout ce palais, 
(18) il eſt aſſuré qu'il dut etre dans une poſition differente 
de celle ou ſe voyent les ruines de Perſepolis ; & le Mont 
Rachmed n'eſt afſurement pas celui qu'on appeloit le Mont 
Royal. 

Quant aux monumens tailles dans les rochers du Mont 
Rachmed, leurs bas-reliefs repreſentant des ſymboles d'une 
religion difterente de celle de tous des Rois de Perſe ſucceſ- 


ſeurs de Feridoun, & la religion de ces Rois defendant d'en 


eriger de ſemblables, il eſt certain qu'ils ne peuvent etre les 
tombeaux d' aucun d' eux. 

La conſtruction des batimens dont nous voyons les ruines a 
Perſepolis, eſt de la plus extreme ſolidite; par- tout on y a mis 
en œuvre des blocs d'un marbre tres-dur & d'une incroyable 
grandeur: nulle part on n'employa plus de precautions pour 


(18) Idem. p. 216. Avry 92 pETGs Tov (Bo: 1150 vorn 21% ddr N ˖l. i KAVTIO'EY 
els T6 Ge,. Kal TW d vel pH, Ter Mug 6 mel r Hare Nelas 
Tomrog vr N, di 70 % Tis Phoyes.s Ila vero, Thais, a rege prima faculaui 
ardentem Regie injicit. Cæteris exemplum imitantibus, celeriter totus circumquaque 
locus, vi flammarum in cinerem conſedit. a 


aſſurer 
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5 
aſſurer la duree d'un edifice; & fi l'on eut pretendu re- 
couvrir ceux-Ci, ſans doute on eut prefere des voutes a 
toute autre eſpece de toĩture. Cependant il n'exifte aucune 
trace capable de faire ſoupgonner que ces bitimens ayent été 
couverts. Cette maniere de conſtruction eſt done toute con- 
tra ire a celle dont on s' toit ſervi dans le palais de Perſepolis. 
„ Preſque tout, dit Quint-Curſe, y etoit en bois de Cedre, 
« & dans le moment ou lon y mit le Feu lincendie ſe re- 
e pandit de toute part.” (19) La ville meme en fut con- 
ſumée. Si dans la ſuite il exiſta une autre ville du meme 
nom, elle fut batie des debris de la premiere. Les materi- 
aux de celle-ci furent tellement diſperſes, qu'environ 400 
ans apres ſa deſtruction, (20) “ les habitans memes du pays 
« croyoient, plutot quils ne ſavoient, que Vancienne Per- 
«« ſepolis etoit ſituee a XX ftades de VAraxe; & ſans la po- 
e ſition de ce fleuve, on n'en eut pas meme reconnu un 
«© ſeul ve/tige. (21) Les immenſes ruines encore exiſtantes, 
ayant certainement exiſte au tems ou Quint-Curſe ecrivit ce 
qu'on vient de lire ici, les habitans de leur voiſinage n'y 


(19) Q. Curtius, lib. v. p. 98. Multa Cedro adificata erat Regia: que celeriter 
igne concepto, late fudit incendium. | 

(20) Q. Curſe, ſuivant Voſſius, étant tres-avanee en äge, Ecrivit ſon hiſ- 
toire, pour le plutard ſous le regne de Veſpaſien. Avant Pan 79 de notre Ere : 
409 ans apres la deſtruction de Perſepolis, arrivee Van 331 avant J. C. 

(21) Q. Curtius. 1b. ſupr. Hujus Veſtigium non inveniretur, t Araxes 


amnis oftenderet. Haud procul menibus fluxerat ; inde fuiſſe xx ſtadiis diſtantem credunt 
magis quam ſciunt accole. 


reconnoiſſoient 
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reconnoiffoient certainement pas celles du palais ni de la 
ville de Perſepolis, fans quoi ils n'euflent pas été embaraſſés 
de les chercher, & ils n'euffent eu aucune incertitude tur 
leur poſition. Il faut donc que les edifices pris aujourd hui 
pour les ruines de Perſepolis, en ayent été au moins a 
quelque diſtance: ils ſemblent avoir été dans un lieu ſoli- 
taire, comme celui ou Sone-henge eſt place, & comme 
ceux on Etoient les bois ſacrés dans leſquels on reveroit les 
Dieux, avant qu'on n'elevat des temples en leur honeur. 

Il ne fe trouve dans les ruines des anciens édifices de Per- 
ſepolis, aucune pierre calcince par le Feu; aucun voyageur 
ne dit y avoir reconnu des marques dincendie. Il a meme 
toujours été impoſſible de les bruler, car jamais on na pu 
mettre le feu a des bitimens entierement conſtruits en 
marbre. Chardin a donc grande raiſon de douter que jamais 
ces Edifices ayent été recouverts. Et fi dans la partie mar- 
quee G fur le plan, ainſi que fur Televation de cette ville, 
(Voyez Planches V & VI.) Mr. Nieburh a cru remarquer des 
trous, ou des gonds ont été attaches pour ſuſpendre des 
portes & des fenetres, ceft qu autrefois les Arabes y etablirent 
une Moſquée, (22) dont l'enceinte quoique découverte Etoit 
ſermée par des portes, comme celle qui ſe voit a Malthe. 

L'entablement dont ſont decorees les portes des edifices de 
Perſcpolis, regne, non ſeulement ſur leurs ouvertures, mais 


(22) Voyez d'Herbelot au mot Eftekhar, p. 305. 
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encore ſur leurs cotes exterieurs, comme cela peut ſe voir 
Planhe VII. A. B. C. Ainſi jamais ces portes n'ont été 
lices aux darties. qui en ſont voiſines. Elles font ord inaire- 
ment iſolees & detachees des murs ou ſe trouvent des eſpeces 
de fenètres: on entroit par tous les cotes comme par la baye 
de ces portes; ainſi elles formoient une ſorte de portiques 
ſinguliers, ouverts de toute part, & fans autre abri contre la 
pluye & le ſoleil que Fepaitſeur de ces fabriques memes, qui 
eſt ſouvent de fix a fept pieds. Les fenetres ſemblent avoir 
ete auſſi inutiles que les portes a des endroits egalement a 
jour de toute part. Et fi dans quelques endroits on a pra- 
tiquee des rẽduits de fix ou ſept pieds de grandeur, ce fut 
peut- etre pour ſervir de retraite a ceux a qui etoit confiee la 
garde de ces lieux, on tout paroit contredire les uſages em- 
ployes ailleurs. 

Ces anciens edifices ſont du genre de celui dont les reſtes 
ſubſiſtent encore dans la Medie, ou il paſſe pour etre l'ou- 
vrage des Kaous ou des Geants: (23) ce dernier eſt forme de 
pierres Enormes, arrangees ſur un plan circulaire, comme le 
ſont celles de Stone-henge dans la province de Wiltſhire en 
Angleterre. Tous deux different moins par leur diftribution 
des edifices de Perſepolis, qui ſont ſur un plan quadrilatere, 
qu'ils ne leur reſſemblent, en ce que comme eux ils furent 
ouverts de toute part & ſans aucune eſpece de couverture. 


(23) Voyages de Chardin. T, I. p. 305. 
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L'Art employe dans les uns, la ſomptuoſite de leurs marbres, 


la richeſſe de leurs ſculptures, la variete de leurs inſcriptions, 


contraſtant avec la rudeſſe & la fimplicite des autres, anon- 
cent l'ouvrage d'un tems moins ancien, que ceux ou lon 
eleva ces monumens de ne- henge & de la Medie. La ma- 
jeſtueuſe uniformite de ces derniers, tenant a la nuit des 
ſiecles dans laquelle exiſta le berceau des Arts, a ſous cet 
aſpect quelque choſe de plus venerable & de plus impoſant, 
que tout le luxe dont Vorgueil decora ces grands Edifices, par 
leſquels les peuples crurent immortaliſer leur nom, & que le 


tems entraine avec eux dans | oubli commun, auquel toutes 
les choſes humaines ſont condamnees. 


Les bitimens de Perſcpolis n'ayant pas été conſtruits pour 
etre habites, ne peuvent Etre le palais conſtruit vers le tems 
de Cambyſe, (24) qu Alexandre detruiſit environ trois fiecle 


apres. 
(24) Diodor. Sicul. Biblioth. 7. i. p. 56. Ore Ii ror rob g Too perevey- 


c 1 eU ep rab rin «i T1 Ala, d Texpltog & Alyumtou , Tc 
xe T 7% S (Aaoi\cin Tr Ts & Tlepoerona, X To & Louoos % T6 & Mule. 
* On dit qu'alors, c'eſt-a-dire au tems od Cambyſe depouilla des temples de 
© Thebes en Egypte, les Perſes en tranſporterent non ſeulement un grand 
“ nombre d'ornemens, mais encore des Artiſtes au moyen deſquels ils con- 
& ſtruiſirent les palais fameux de Perſepolis, de Suze & ceux de la Medie.” 
On voit par ce recit, que le Palais Royal de Perſepolis n'exiſtoit pas avant 
le tems oi Cambyſe conquit VEgypte, 524 ans avant notre Ere, 194 ans avant 
ſa deſtruction par les Macedoniens. Ce palais étoit a peine commence 
quand ce prince mourut, car il ne; retourna jamais en Perſe. II devoit y 
manquer des Artiſtes, puiſqu'on fut oblige d'en tranſporter d'Egypte. La reli- 
gion de Zoroaſtre, ſuivie par les Perſes du tems de Cambyſe, dont le ſuccefſeur 
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apres. Cela ſuffiroit ſeul à les faire reconnoitre pour des 
temples, fi les ornemens qui s'y ſont conſerves n'atteſtojent 
encore 


fut un Mage, ne permettant ni de conſtruire des temples, ni d'elever des ſta- 
tues, la Perſe & la Medie ne pouvoient avoir que des architectes peu ex- 
perimentes & devoient manquer de ſculpteurs. Ainſi Von n'eut pu y conſtruice 
les grands edifices, ou y faire les grands ouvrages de ſculpture, dont les reſtes 
exiſtent encore a Perſepolis. Si les uns ou les autres euſſent été diriges. par 
des artiſtes Egyptiens, on y reconnoitroit le ſtyle & la maniere de ces peuples. 
Cependant rien neſt plus oppoſe a leurs pratiques: jamais ils n'eleverent des 
colonnes iſolces, comme le ſont celles de Perſepolis; jamais ils ne contruifirent 
des temples à jour & ſans couvert ; par-tout ils firent des edifices couverts & 
ſans fenetres, tout eſt ouvert, tout eſt fenètre dans ceux de Perſépolis; on n'y 
trouve pas un ſeul obeliſque, une ſeule forme pyramidale, toutes les ſculp- 
tures y ſont en relief, au lieu d'etre en creux ſuivant la maniere Egyptienne. 
On n'y voit que le couronement de quelques portes, qu'on peut comparer 
a des membres ſemblables de l'architecture Egyptienne, mais cette ma- 
niere pouvoit etre commune à ces peuples ſans que Pun la tint de l'autre. 
Enfin, ce qu'on a pris juſqu'a preſent pour des Sphinx eſt, comme on va le 
voir, toute autre choſe. Leurs figures au lieu d'etre couchees, ainſi que celles 
des Sphinx de VEgypte, ſont au contraire en pied; on en voit une avec des 
ailes, que n'eurent jamais ces ſortes de compoſitions chez les Egyptiens. Tout 
montre que ces ouvrages, bien anterieurs au fiecle de Cambyſe ſont d'un tems 
apres lequel les Arts ſe perdirent en Perſe, au point qu'il fallut y faire paſſer 
des Egyptiens, pour y conſtruire des palais. Cette indigence d'Artiſtes, eit 
une ſuite neceflaire de Vinfluence des dogmes de Zoroaſtre, fur les arts de la 
partie de VAſie où ils furent admis. On n'eut plus occaſion d'y faire ni ſta- 
tues, ni temples publics; & fi dans la ſuite le Perſes'eurent des monoies bien 
frappees, c'eſt que les Lydiens & les Grecs perfectionnerent celles qu'eurent 
ces peuples à des Epoques bien anterieures au monoyage de ces derniers, mais 
que les Perſes n'euffent pu executer comme elles le furent dans les tems ſuivans. 
C'eſt ainſi qu'a preſent on ne pourroit faire en Grece des monpies compara- 
bles a celles qu'on y cut autrefois. Quand on parle du monoyage, de la ſculp- 
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encore mieux ce fait important. De: pres de 1300 figures, 
1 comptees dans ces ruines par Corneille le Bruyn, il n' en eſt 
1 aucune qui ne ſoit relative a la religion & aux ceremonies 
d'un culte bien anterieur au tems de Cyrus, & au com- 

| mencement de la monarchie dont il fut le. fondateur. 

1 A Fentrèe des ruines de Perſepolis, (25) on rencontre d' a- 
1 bord deux figures coloſſales d' animaux: ces figures, de 
marbre noir, ont été ruinées à coups de marteau. Le zele 
ſeul put armer les mains qui les ont detruites, car il fallut 

y employer un travail conſiderable : de tels efforts ſemblent 

1 | avoir ᷑té faits, dans un tems anterieur à celui ou les Arabes 
s emparerent de la Perſe, & vraiſemblablement quand on 

voulut de&tourner l' attention des anciens objets d'un culte 

auquel les peuples Etoient acoutumés. Chardin, apres avoir 

examine ces figures, erùt ne pouvoir en determiner l'eſpece. 

| Neanmoins le deflin qu'il en a publié les fait aiſement re- 

connoltre pour des bœufs: la deſtruction de leurs cornes 6te 


ture & de Varchite&ure des Perſes, il faut diſtinguer les tems les plus anciens 
de leur premiere monarchie, des tems plus modernes à commencer depuis 
Cyrus; car alors ils furent deftitucs des connoiffances-qu'ils eurent a des fiecles 
plus recults. C'eſt ainfi-que PEgypte & la Grece ſont aujourd'hui dans la 
plus parfaite ignorance des Arts qu'elles firent fleurir autrefois, & s il leur 
falloit ex6cuter quelqu'tdifice ou quelqu'ouvrage conſiderable de peinture ou 
de ſculpture, il faudroit neceffairement-y-appeler des. Artiftes Etrangers. . 
(25) Voyez dans la Planche V. la poſition de ces deux figures, elles font 
' ſur le c6te & ſur la face des deux grands murs A. dont on peut voir elevation 
Planche VI. A. On les peut voir dans les Voyages de Chardin. T7. II. 
| Planche LVI. 1 repreſentent deux Bunſt. 
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beaucoup à leur caractere, mais leurs pieds, dont le ſabot eſt 
fendu, & les proportions de leur corps, laiſſent peu de doute 
ſur la nature de animal qu'on a voulu repreſenter, & ſur 
[intention de ces Bœufs ſymboliques. 

Deux autres figures, de meme grandeur que les prece- 
dentes, ſe voyent a Vextremite oppoſcee du portique ou elles 
ſont placees. (26) Les unes ainſi que les autres ont 18 pieds de 
long ſur environ 15 de hauteur, y compris celle de la plin- 
the ſur laquelle elles ſont elevees. Les jambes de ces dernieres 
ſont entierement ſemblables; Mr. Nieburh en les deflinant, 
obſerva que la corne de leurs pieds fe diviſe en deux parties, 
& l'on ne peut y meconoitre ceux du bœuf. Cependant le 
col & l'arriere de ces animaux ne ſe reſſemblent pas, & fi 
la figure A paroit avoir la croupe du Bœuf, la figure B, me 
ſemble avoir celle du Lion frequemment repreſente dans ces 
ruines : elle en a auſſi Fencolure, comme on peut le voir en 
lui comparant le profil C, pris dun monument voiſin de len- 
droit ou eſt celui que nous lui comparons. On peut donc Etre 
aſſure que le devant de la tete qui manque a preſent à cette 
figure, fut autrefois un mufle de Lion, & qu'elle toit com- 
poſee des parties propres a cet animal, & de celles du Berf. 
Les unes appartenoient à l'embleme du Soleil Dizrne, les au- 
tres a embleme du Soleil Nocturne. Ce dernier repreſentoit 
Etre Createur & Regiſeur de tout, dont le Soleil Dirne etoit 


(26) Voyez ici la Planche IX. A & B. ces figures ſont er d'apres . 
8 publice par Corneille le Bruyn. 


R 2 l'image. 
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I'image. (27) L'ardeur & la force du Lion ſemblant* propres 
a exprimer la chaleur & la puiſſance du Soleil, il en devint 
le ſymbole. L'alliance des parties de cet embleme. avec 


celles du Beuf, par lequel on repréſentoit la puiſſance de 
Etre Createur du monde, pourroit encore avoir etc le ſym- 
bole du pouvoir qui opere la deſtruction. As PIES 


Corneille le Bruyn ayant neglige de copier le devant de la 
tete de la figure A, P/anche IX, Mr. Nieburh, y a reconnu 
la barbe & tous les traits du viſage humain: le nez, qu'il a 
ſupplee dans ſon deſſin, en eſt, dit-il, la ſeule partie detruite. 
(28) Cette figure eſt reconnoiſſable a ſes ailes, a ſa barbe, a 

ſa 


(27) Les Indiens, comme les Parfis qui deſcendent des anciens Perſes, re- 
gardent encore le Soleil comme I'Image de Dieu. On peut ſe rappeler ce 
qui en eſt dit dans l'hymne a Ruder rapportẽ ci-defſus. 

(28) Voyage de Nieburh, T. II. p. 102. On a pareillement voulu Em- 
« porter la tète de ce Sphinx de la Perſe, mais on n'a guere pu en endomager 
« que le nez qu'on lui a remis dans Planche XX. donnee par cet auteur.” Je 
l'euſſe faite graver ici, fi les figures de Corneille le Bruyn, malgre leur inex- 
actitude ſur des points eſſentiels, ne m' euſſent ſemblees plus propres à rappe- 
ler idee du caractere original de la ſculpture. Tous ces auteurs en donnant 
le nom de Sphinx a ces figures, ignoroient que le corps du Lion entroit ne- 
ceſſairement dans la compoſition de la figure du Sphinx. Corneille le Bruyn 
ne put imaginer qu'on eut mis une tète humaine ſur un corps de Bceuf, 
comme celui qu'il avoit ſous les yeux, & ſur cela il ne voulut pas, s'en rap- 
porter à eux. Ce qu'il dit fur ce ſujet eſt A lire pour ſon extreme fingularite ; 
rien ne montre mieux combien il ignoroit les choſes, dont eee il parloit 


avec beaucoup de hardieſſe. Les figures,” dit-il, p. 288, 6 qu'on trouve 


« dans les deux premiers portiques, reſſemblent aſſez à un cheval par devant 
ce & par derriere, hors qu'elles ont a peu-pres la tete d'un ſinge: à la verite 
| | 1 
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ſa coeffure, pour Etre le m&me embleme repreſente ſur la 
medaille D du cabinet de Mr. Hunter. On en voit une 
autre ſemblable ſur une tres-ancienne gravure en cachet, 
acquiſe par Mr. Nieburh a Baſſora, pres du golfe Perſique. 
(29) L'Afeeriſque & le Croifſant, graves avec le bœuf 
a tete humaine, ſont les ſymboles du Dieu egalement repre- 
ſente ſur cette pierre, ſur la medaille dont on vient de 

parler, 


cela queue ne reſſemble gueres à celle d'un cheval, mais on pourroit attribuer 
cela aux ornemens qui y ſont attaches, & qui Etoient fort en uſage chez 
les anciens Perſes. On les nomme Sphinx a cauſe qu'ils reſſemblent aux ſinges, 
& comme les ancicns donnoient auſſi ce nom de Sphinx à un certain oiſeau, 
cc les Grecs, & apparcment les Perſes leur ont donne des ailes. Quelques 
© naturaliſtes pretendent qu'il repreſente pareillement la forme du volatil & 
% dy fire. Il doit avoir &te prodigieuſement difficile de rcunir autant d'ab- 
ſurdites en auſh peu de lignes. A travers tant de choſes Etranges, on entrevoit 
cependant que ce Bruyn vit dans les traits des figures dont 11 parle, une en- 
ſemble qui le lui fit comparer au viſage d'un ſinge, qui effectivement a beau- 
coup d' analogie à celui de Phomme, quand le nez- eſt ote a ce dernier, & plus 
encore A celui du Lion, que l' une de ces deux tetes repreſentoit autrefois. 

(29) Ce cachet en Agathe, Yoyez Pl. IX, G, eſt certainement de la plus 
haute antiquité. II fut par rapport au Bceuf a tẽte humaine de Perſepolis, ce 
- qu*etoient les figures des Dieux qu'on portoit en bague chez les Grecs, & qu'on 
copioit d'après celles des temples. Mr. Nieburh, T. II. p. 102, parle d'un 
autre cachet de meme forme, qu'il a trouve a Alep. La gravure de ce der- 
nier reprẽſente un Lion, avec d' anciens caracteres Ecrits autour de la figure, 
comme la legende d'une monoie. Ces lettres tres-differentes de celles des 
inſcriptions de Perſepolis, ſont poſterieurs au tems des Parthes ; & l' Agathe 
ſur laquelle elles ſont gravees eſt d'un tems tres-moderne par rapport à la 
precedente. Le Lion y repreſente Vembleme de la monarchie Perſane. On 
le voit, dit Chardin T. II. p. 151, dans les enſcignes, ſur les monoies de 
cuivre, & en mille endroits. La forme du cachet où ſe voit le Lion eſt 
bien 
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parler, & ſur le bas-relief du temple de Perſepolis. Le Croiſ- 
fant caractériſe le Soleil Nocturne, le Bacchus ou 1 Hthon des 
Campaniens, (30) repreſente par le Bœuf a tete humaine 
ſur tant de monumens Grecs, II eft ſous cette meme forme 
avec I Afteriſque, ſur quelques medailles de Naples (31) & 
d Atella. (32) Ce Dieu fut revere par les Scythes, les Grecs & 
tant d'autres peuples, ſous les doubles figures du Bf & de 
la Jache, dont les tetes ſont reunies, dans le monument de 
Nak/ki-Ruſftim, repreſente Planche XV. Ces memes emblemes 
| places a Ventree de Perſépolis, y ſont ceux du culte au- 
quel ſes edifices furent anciennement conſacres. Le Zend- 
Aveſta reproche aux Indiens Vadoration du Bœuf. (33) Ce 
livre, attribue a Zoroaftre, fut la loi ſupreme des Perſes : on 
peut-etre aſſure qu'il ne tolera pas chez eux les emblemes d'un 
culte qu'il reprouvoit chez les Indiens. En le proſcrivant, 
comme la loi de Moyſe le proſcrivit chez les Juifs, celle 
de Zoroaſtre fit abandonner les temples qui lui etoient con- 


bien plus ancienne que ſa gravure, mais le ſymbole de cet animal remonte a la 
plus haute antiquite, Il $'eſt toujours conſerve dans la Perſe, tandis que Vem- 
bleme-du Bozuf y fut totalement oublic depuis le fiecle de Zoroaſtre; & la 
pierre de Mr. Nieburh me paroit tre des tems memes de la famille de Djemſ- 


chid. C'eſt à mon gre la plus ancienne gravure connue. Tomes celles des 
autres nations ſont nouvelles en com paraiſon. 


(30) Macrob. Saturn. lib. i. p. 141. 

(31) Miſcellan. Numiſmatic. Magnan. T. I. Tab. XXVIIL N® a7. 
| (32) Goltz. Magus Gracia. Tab. XX. No g. 

(33) Zend-Aveſta. 7. *. 8 Is WIN la Note 1. 


cds; 
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ſacres; mutiler, au moins, ſes principaux ſimulacres, & les 
reduire a Fetat ou nous les voyons à preſent. 
L'eſpace marque BC DE, Pl/anches V & VI, fur le plan & 
ſur I'clevation du temple de Perſepolis, paroit en avoir été 
la principale partie. Des quarantes colonnes qui en exiftoient 
encore, quand les Arabes lui donnerent le nom de T/c:l- 
Mindy, il nen reſte maintenant que dix-neuf, & les frag- 
mens d' un tres-grand nombre d'autres, qu'on croit avoir 
ete au nombre de cent-huit. Les figures poſees fur ces co- 
lonnes ne permirent pas d' y affeoir des voutes, ou d'y poſer 
une toiture. Il me ſemble reconnoitre, dans cette diſpoſi- 
tion, le deſſein de conſerver Videe de ces bois, dans Vobſcu- 
rite deſquels les hommes revererent tres anciennement la 
Divinité. Ils n'eufſent oſé entreprendre d'en renfermer la 
grandeur dans des murailles; (34) de cet ufage vint pour 
les anciens arbres ce reſpect, qui s eſt toujours conſerve dans 


la Perfe. (35) 77 


(34) En comparant les paſſages d' Herodote & de Ciceron, cites! dans les 
Notes 12 & 13, avec ce que dit Tacite des uſages des Germains, on verra que les 
idees de ces peuples, au ſujet des temples Etoient parfaitement d'accord avec 
celles des anciens Perſes. Tacit. de Morib. German. cap. g. Ceterum net cohibere 
garietibus Deos, neque in ullum humani oris ſpeciem adfimilare, ex maguitudiue cæliſt ium 
arbitrantur. Lucos et nemora conſecrant, Deorum que nominibus appellant. 

(35) Voyages de Chardin. T. II. p. 201. II y a par toute la Perſe de ces 
vieux arbres reverts ſuperſtitieuſement par le peuple, qui les appele Dracht- 

4 faſels c'eſt-a-dire arbres excellens, on les voit tous lardes de clous, pour y 
ce attacher des pieces d' habillemens par voeu, ou d'autres enſeignes.“ Cet 
uſage ſubfiſta long tems chez les Grecs & les Romains. 


Les 
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Les colonnes de ce batiment ſingulier, ſupportent encore 
des figures d'animaux, dont les corps unis par leurs milieux, 
ne laiſſent voir que leurs parties anterieures : tels ſont ceux, 
qu'on voit ſur la medaille A, rapportee ici P/anche VII; deux 
devants de figure de Bœuf y ſont reunis par le corps de cet 
animal. Des figures toutes ſemblables, & d'autres de meme 
compoſition, avec des devants de Lion ou de Cheval, qui 
Etoient auſſi les emblemes des deux Soleils (36) repreſen- 
toient ſur ces colonnes les ſymboles de l' Etre Generateur, 
dont le Soleil etoit l'image : ſon temple ſe reconnoit ici par 
ſes emblemes, repetes ſous differentes formes dans toutes les - 
parties de ces ruines. | | 

L'exiſtence de ce temple & celle des ſymboles religieux, 
dont il eſt encore rempli, conftatent des uſages, non ſeule- 
ment differens, mais entierement oppoſes a ceux du culte 
des Mages. Ce culte ſe maintint conſtamment en Perſe, 
depuis qu'il y fut Etabli, juſqu'au VIIF. ſiecle de notre Ere. 
Ainſi, ces anciens edifices, dans leſquels on trouve des 
monumens. evidens d'une religion differente de celle de 
Zoroaftre, doivent avoir ete conftruits, avant le tems on ce 
legiſlateur defendit Vuſage des temples & des ſtatues. Celles 
qu'on y voit furent donc faites, dans l'eſpace des 759 


(36) Voyez ici, Planche VII, les medailles B. & C. des chevaux y ſont re- 
preſentes, l'un avec V 4fteriſque ſymbole du Soleil Diurne, l'autre avec 1 A/e- 
riſque & le Croiſſant, qui ſont à-la- fois les ſymboles des deux ſoleils, auxquels 
Vembleme du cheval ctoit Egalement conſacré. 


ans 
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ans Ecoul6s entre le regne de Djemſchid & celui de Feridoun, 
ſous lequel parut Zoroaftre. Ces grands monumens furent 
I ouvrage de cette branche de la dynaſtie des Piſchdadiens, 
qui porta le nom de Djemſchid. On leur donne encore a 
preſent dans le pays le nom de Tacht-Djemſchid, ou reſi- 
dence de Djemſchid; & l'on eſt perſuade que ce prince en 
jeta les fondemens. (37) Le nom de T{chil- Mindy que porte 
ce lieu depuis plus de mille ens, n'a pu faire oublier cette 
tradition. Elle ſemble tenir a origine des edifices qu'on y 
voit, & nous avons montre, par état des arts au tems de 
Djemſchid meme, qu'alors on eut pu executer en Perſe les 
monumens, dont on lui attribue la foadation. 

Il exifte des figures de Bœuf a tete humaine, ſur un tres- 
grand nombre de medailles Grecques, ſur beaucoup de 
picrres gravees, & nous en avons quelques unes en bronze 
de mediocre grandeur, mais on n'en connoit aucune en 
marbre. Le temple de Perſepolis eſt le ſeul endroit ou il 
s' en trouve encore une. Elle conſtate la prodigieuſe anti- 
quite de cette figure ſymbolique ; car celle-ci doit ètre an- 
terieure à toutes les ftatues les plus anciennes qu'on fit en 
Grece, puiſqu'elle dut etre faite au moins 600 ans avant le 
regne d'Inachus, le plus ancien de ſes Rois. Nous voyons 
d'où les Grecs prirent, avec cet embleme, la theologie a la- 
quelle il appartenoit & l'art de le repreſenter. Ils tinrent 


(37) Voyage de Nieburh. T. II. p. 99. 
8 tout 
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tout cela, ou des Perſes, ou des peuples de qui les Perſes Ha- 
voient regu. 

Les figures ati, par leſquelles le Soleil Noc- 
turne & le Soleil Diurne, furent repréſentés dans le temple 
de Perſepolis, ſont tournees vers les montagnes ſituees a 
I Orient, mais les figures des deux Bœufs par leſquels eſt re- 
preſente le Soleil Nofurne, ſont placees vers VOccident. Les 
pilaſtres A & , Planches V & VI, dans leſquels ſont priſes 
ces figures ſingulieres, dont le corps eſt de bas-relief & le 
devant eſt entier & en ſaillie, ſont diviſes par un intervalle, 
dans lequel s' elevoient quatre colonnes. Le chemin qui 
conduiſoit a la partie du temple ou eſt la colonade, dont on 
a parle, paſſoit entre ces colonnes & les pilaſtres ou plutot 
les murs dont elles ſont precedees. Cet arrangement ne ſe 
voit dans aucun autre temple ; mais dans celui- ci, tout eſt 
different de ce qui s' obſerve ailleurs, tout ſe reſſent d'un 
culte, dont les uſages ne reſſembloient pas a ceux de toutes 
les religions connues ; tout y porte Vempreinte d'un anti- 
quits plus grande encore que celle des. 3 & des 
Grecs. 

La partie du temple, od eſt la lanes B. C. D. E. 
Planches V & VI, s'éleve ſur une terraſſe revetue d'un mur 
de marbre noir, maintenant haut de huit pieds, mais qui le 
fut d'avantage autrefois. On y monte par quatre grands 
eſcaliers. Tout ce mur, dans une etendue de 70 pas geo- 
metriques, eft couvert de pluſicurs rangees de figures ; c'eſt 


— 


un immenſe bas-relief, qui occupe un eſpace de 350 pieds. 
On y a repreſente une proceſſion, dans laquelle je crois re- 
connoitre celle qui ſe faiſoit a loccafion de la fete du Neu- 
rus, ou de la pouvelle annee. On continue a celebrer en 
Perſe, cette fete inſtituce par Djemſchid, dont I'endroit ot 
nous en voyons la repreſentation porte encore le nom. Les 

ſix jours de ſa duree, marquoient les fix intervalles de la 
| Creation ; (38) dans le dernier deſquels homme & la femme 
furent tirẽs de uf du Cahos on le monde étoit renfermé, 
ſuivant la Coſmogonie des anciens Perſes, avec les Dieux 
ou Genies qui devoient le gouverner. (39) Cette ceremonie 
ſe faiſoit en Thonneur de I'Etre Createur, auquel on a vu 
que ce temple etoit conſacré. 

Djemſchid diſtingua les differens etats de ſes ſujets par des 
habillemens differens, & les rangea tous ſous trois claſſes 
principales. Il mit dans la premiere les pretres & les militaires, 
la ſeconde renfermoit les agriculteurs, les artiſans étoient 
dans la troifieme. (40) Chacune de ces claſſes ſe diviſoit ſans 
doute en pluſieurs autres. Elles etoient toutes admiſes chez 
les Rois le premier jour de la fete du Neuruz: les quatre 
ſuivans, deftines à recevoir les perſonnes les plus confidera- 
bles de état, laiffoient le prince en liberté de diſpoſer du 
fixieme. Au lever du-cinquieme jour, on lui apportoit les 


(38) Zend-Aveſta, T. III. p. 574 | 
(39) Plutarch. in Ifid. & Oſirid. p. 169 & 170. 
(40) Hiſt, de Mirkhond. ect. v. 
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preſens dont il a été parle ; il donnoit enſuite un repas pub- 
lic, & diſoit aux laboureurs. Nous ſommes vos compag- 
** nons, le monde ne peut ſubſiſter ſans l'agriculture, elle 


© exiſte par vous: cultivez la terre pour le bien commun. 


Nous ne pouvons nous paſſer les uns des autres, vivons en 
< freres.” (41) Ctoit enfin dans le ſixieme jour, le plus 
ſolemnel de tous ceux de cette fete, qu'on la terminoit 
par la proceſſion, repreſentee ſur les degres du temple de 
Perſepolis ; ou ſans doute elle alloit porter les vœux & les 
offrandes des peuples. 


On a repreſente ſur chacun des trente degres, par leſ- 
quels on arrive a ce temple, (42) autant de figures qui ſe 
ſuivent & paroiſſent y montrer. Elles ſont vetues de longues 
robes, & portent une lance & un carquois ſur I'epaule: 


c'eſt, dans l'ordre des militaires, le premier rang, dont vrai- 


ſemblablement Djemſchid Iavoit compoſe. Les autres di- 
viſions repandues en differentes parties de ce bas-relief, ſont 
reconnoiſſables a leurs armes. Apres cette claſſe, vient celle 
des Agriculteurs; le premier d'entreux eft conduit par un 
pretre : ceux qui le ſuivent portent des vaſes deſtinés à 
contenir des grains & des legumes. Ce ſont les fruits de la 
terre, les produits de leurs travaux, ils les portent comme des 


offrandes aux Dieux. Deux figures qui viennent a leur ſuite 


(41) Pocock in Abulpharag. p. 202 & 203. 


(42) Voyez dans les Voyages de Chardin, T. II. la Planche LVIII, qui 
repreſente cette ceremonie. a 


tiennent 
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tiennent des anneaux fermes par deux tetes de ſerpens tour- 

| nees Tune vers l'autre. Ce ſont les anneaux qu'on donnoit 
dans les jours de mariage, dont la celebration ſe faiſoit chez 
les Perſes, au commencement de I'equinoxe du printems, 
(43) & par conſequent pendant la fete du Neuruz. Le 
ſixieme jour de cette fete, repreſentee ici, toit un comme- 
moration de Meſchia & Meſchiane, du premier homme & 
de la premiere femme qui ſortirent de la terre, à la fin de- 
la Creation, & furent les premiers unis par les liens du ma- 
riage. (44) 

Les ſerpens males & femelles, afſembles dans un meme: 
anneau, etant les ſymboles de la vie, en marquoient la pro- 
pagation qui eſt Tobjet du mariage. (45) Voila pourquoi on 
employa ces ſortes danneaux ſoit en bagues, ſoit en ar- 
milles ou bracelets. Il en exifte encore un grand nombre 
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(43) Strab, Jb. xv. Pp. 73 * Os de vαν ueTE THE 4 75s cpu bes 
ETmITENUTTGU Tape Tot 8 emi Toy Dees TpoPory a Andr, 7 Nor Abel, 4 
I oe T nuepey Ne. Nuptiæ in initio verni equinoftii celebrantur : ſponſus in thas 
lamum venit, comeſto prius malo, vel cameli medulla, præter id nibil eo die. On voit 2 
lans cette proceſſion un chameau, dont Ja mote pouvoit ſervir a l'uſage dont il 
Mt ici parlẽ : car il paroit avoir ete deſtinẽ à un ſacrifice, & l'on avoit coutume 

| le partager les vid imes entre les prétres, & ceux qui les offroient. 
(44 Zend-Aveſta, T. II. p. 253. 

(45) Deux ſerpens ſe voyent dans les mains de VIfis repreſentee ſur la ta- 
ble Ifiaque du Muſeum Britannique. Cette Deefſe étant Vembleme de la na- 
ture, comme les ſerpens ſont les emblemes de la vie, ceux-ci expriment dans 
cette compoſition, la vie que la nature accorde aux Etres doues de ſentiment. 
Les femmes Indiennes, dans une ceremonie en l'honneur du Lingam, ou de 
Forgane de la generation, en portent la figure entre deux. couleuvres. Foyage 


de Mr. Sonnerat. T. I. p. 253. 
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en or en argent & en bronze, car les Romains en firent un 
grand uſage ; & je crois que ce ſont des armilles de cette 
ſorte, qu'on a voulu repreſenter ſur le bas-relief de Perſe- 
polis. Les figures qui les portent font ſuivies d'un char 
vuide : c'eſt celui du Soleil, ſon arrivee dans le ſigne du Be- 
lier donnant lieu à la fete repreſentee ici, eſt marquee par ce 
char, comme par le cheval qui vient enſuite. Les Perſes, 
i lui conſacroient des chevaux, en conduiſoient toujours 
un dans leurs armees, & Vappeloient le cheval du Soleil (46). 
Les Artiſans paroifſent enſuite dans cette proceſſion, on les y 
reconnoit aux Etoffes qu'ils ont fabriqutes, & qu'ils portent 
dons leurs mains pour les depoſer dans le temple. Ils pre- 
cedent la claſſe des paſteurs ; ceux-ci ſe diſtinguent par les 
peaux, dont eſt faite une partie de leurs vetemens, & qui 
peuvent deſigner celles des troupeaux dont ils ſe revetoient. 
Toutes les autres figures de ce grand monument étant 
compoſtes dans les mèmes . vues que les prectdentes, repre- 
ſentant toutes les differentes diviſions du peuple, & les di- 
verſes profeſſions des hommes qui marchent dans cette pro- 
ceſſion; il ſeroit aiſe de les expliquer toutes; mais il ſuffit 
ici d'avoir montre I objet de leur compoſition. Jobſerverai 


(46) Q. Curtius, 5b. iii. p. 9. Currum deinde Fovi ſacratum albentes vehebant 
equi. Hos eximia magnitudis equus, quem ſolis appellabant ſequebatur. Comme il 
eſt aſſure que les Perſes n'adorerent jamais le Jupiter des Grecs, & qu'ils ap- 
peloient de ce nom tout Petendue du Ciel, il poroit que ce pretendu char de 
Jupiter, etoit celui, du Soleil meme ; Juſtin dit auſſi que les Chevaux lui 
Etoient conſacres, Et equos eidem Dev ſacratos ferunt. lib. i. P. 13. 

ot ſeulement 
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ſeulement que les animaux conduits dans cette ceremonie, 
paroiſſent avoir ete deftines pour les ſacrifices. Quant aux 
arbres de la forme des Cypres, qui d'intervalle a autre 
ſeparent les figures employees ici, ils doivent repréſenter 
une longue avenue d'arbres qui conduifoit au temple : car 
il ne put en croitre d'aucune eſpece ſur le rocher applani on 
il eſt conſtruit. Cela ſemble confirmer Vopinion, de ceux 
qui croiroient que ce temple a toujours été dans un lieu 
ſolitaire, comme ceux ou fe. wyent les edifices du meme 
genre, qui ſubſiſtent encore en Medie & en Angleterre. 
Une inſcription en langue & en caracteres maintenant 
inconnus, accompagne ces bas-reliefs ; auxquels elle avoit 
ſans doute quelque rapport: pres d'elle, on voit deux figures, 
dont I'une repreſente un Lion dans Faction de devorer un 
animal, que Chardin a pris pour un Bevf, Nieburh pour 
une Licorne, & Corneille le Bruyn pour un Cheval: c'en eft 
un en effet, mais il porte une corne de Bœuf. (47) Cette partie, 
manifeſtement etrangere a la nature de l'animal auquel on 
Va donnee, fait voir qu'il ne s'agit ici, ni d'un combat ni 
d'une chaſſe de Lion, mais d'une compoſition emblematique, 
dont le ſens doit s'expliquer, par les caracteres de lembleme 
qui y eſt employe. 
Le Lion eft connu pour etre le ſymbole du Soleil Driurne,. 
& le Bceuf, dont ce cheval a la corne, fut celui du Soleil 
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(47) Voyez la repreſentation de ce groupe Planche VII. Eigare D. 
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Nocturne. Cet animal qui étoit également le ſymbole de 
deux Soleils, eſt en cette occaſion caraReriſe par la corne 
etrangere a ſa nature, pour celui du Soleil Nocturne. (48) 
Et par cette compoſition, dans laquelle I'une des figures 
ſymboliques du Soleil eft repreſentee dans l'action de de- 
vorer l'autre, on a voulu repréſenter, le moment dans le- 
quel le Soleil Diurne prevalant ſur le Soleil Nocturne, les 
nuits ſont raccourcies, & pour ainſi dire devorees par la lon- 
gueur des jours, comme l'un de ces animaux ſymboliques 
eſt devore par lautre. Le tems dans lequel arrive ce phe- 
nomene, eſt à-la- fois celui de I Equinoxe du printems & 
de la fete repreſentee avec cet embleme, vraiſemblable- 
ment employe dans ce bas-relief, pour marquer la cir- 
conſtance aſtronomique dans laquelle cette fete arrivoit. 
Ces meme figures ſymboliques ſe voyent auſſi ſur des mé- 


dailles Grecques. (49) Elles y marquent les fetes inſtitutes 


(48) Voyez les figures citees dans la Note 37. 

(49) Voyez ici la Planche VII. Ne E. Dans cette medaille d'Achante en 
Macedoine, le Lion eſt repreſente dans l'action de devorer le Bæuf, & pour ne 
laiſſer aucun doute que celui-ct ne repreſente le Soleil Nocturne, on a mis ſous 
lui le poiſſon qui determine toujours cet embleme, comme celui de Bacchus 
ou du Soleil de nuit; ainfi qu'on Va prouve par les monumens & par les té- 
moignages uniformes des anciens. On voit, ſur les medailles de differens 
peuples de la Grece tous les emblemes de Bacchus detruits par le Lion. Le 
Serpent ſymbole de ce Dieu, comme Etant Vauteur de la Vie; le Lapin, par 
lequel on indiquoit en lui celui qui prefide aux enfers, ou dans les lieux ſou- 
terrains; le ſanglier embleme des forets, enfin le Cerf qui Etoit Vattribut de 


la nuit, de la Lune, paroiſſent dé vorés par des Lions ſur les medailles de Ve- 
lia & d'Achante. 
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pour le renouvellement de l'année. C'ttoit le triomphe ou la 
Reſurrefion du Soleil Diurne ou du Lion. On la celebroit 
par des réjouiſſances, le lendemain du jour ou lon avoit 
pleure ſa mort, dans les f&tes d'Ofiris, de Thamus & 
d' Adonis. Le tombeau de Bacchus étoit a Delphes ſous la 
ftatue d Apollon. Cet embleme & ces ceremonies ſingulieres, 
exprimoient les memes idées qu'on rendit par les figures 
ſymboliques, dont nous venons de donner Texplication. 

De meme que I'afcendant du Soleil Diurne au tems de 
I'Equinoxe du printems, fut repreſents par la mort de 
Vembleme du Soleil No&urne, ainſi Vaſcendant de ce 
dernier au tems de I'Equinoxe d'automne, apres lequel 
la longueur des nuits augmente, tandis que celle des 
jours diminue, fut repreſents par la mort du Lion ou 
des autres ſymboles du Soleil Diurne. Des figures ſont re- 
preſentees dans les monumens de Perſepolis, en action 
d'enfoncer un' poignard dans le corps d'un Lion, d'un 
Gryphon, ou d'un Cheval, qui ſont egalement les emblemes 
du meme Soleil. (30) Ces figures ne repréſentent aſſuré- 
ment ni des pretres ni des heros, comme on I'a dit, mais le 
Soleil Nocturne, car elles ont le caractere de tète & le bonet 
qu'on lui voit fur I Hebon ailè des m&dailles & des pierres 
gravees. Le poignard qu'elles portent eſt celui de Mithras, 
qui ètoit le meme que ce Soleil ou Bacchus. C'eſt celui 
qu'« on hui voit ſur les monumens Mithriaques, il en eſt parle 
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dans le Zend-Avefta. (51) Et comme on trouve dans ce 
temple deux emblemes, qui marquent les fetes des Equi- 
noxes, d autres compoſitions du meme genre y furent ſans 
doute employees a marquer les fetes celebrees a l'occaſion 
des Solſtices; & ſe trouveront dans le grand nombre de 
figures qu'on n'a pas copiees, parce qu'on n'a pas ſqu juſ- 
qua preſent qu'elles etoient les plus importantes a deſſiner. 

Les figures expliquees ci · deſſus, ſe voyent dans I'6difice 
marque G ſur le plan & ſur Velevation, P/anches V & VI. 
Cet edifice eft au midi de celui ou Ion ne voit que des co- 
lonnes ; & comme celui-ci fut ſpecialement conſacre aux 
fetes du Soleil Diurne, ainſi que le montre le bas-relief place 
fur ſes degrés, l'autre ſemble, vii les emblemes qu'on y 
trouve, avoir été plus ſpecialement conſacre aux fetes du 
Soleil Nofturne. Mais puiſque tous les edifices de ce temple 
ſe reduiſent a quatre principaux, dont les autres moins con- 
ſiderables n'etoient que des acceſſoirs, on poprrojt conjec- 
turer, que les deux derniers furent deſtinẽs a celebrer des 
fetes relatives a r arrivée du Soleil dans les deux points des 
Solſtices. 

On trouve des inforiptions dans toutes les parties de ce 
temple: : elles ſont ordinairement plaoges dans oy endroits 


(51) Zend-Aveſta. — Sade. VIII* Carde. T1. p. 134. II eſt dit «je 
« fals izeſchné (C'eſt- A· dire je rends un culte de reſpects) au poignard & i la 
. «© maſſue (qui ſont les armes de Mithra & de Behtam.“) C'eft le Poignard qui ne 
ſe laſſe pas dont il eſt parle dans les 1 N IV.. . & dans I Teſcht 

Farvardin XXVIII Carde. 
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menages expres entre les figures: les habillemens memes de 
celles-ci, ſont quelquefois charges de pluſieurs lignes d'ecri- 


ture; une d'elles en porte juſqu'a ſept. Ces inſcrip- 


tions doivent avoir été relatives aux ceremonies du culte 
repreſente par les figures qu'elles accompagnent ; elles en 
expliqueroient la nature, fi l'on pouvoit les entendre; & 
celles-ci, bien deſſinéèes, pourroient vraiſemblablement 
contribuer a lintelligence de la langue & des caracteres re- 
pandus dans ces &difices. Chardin y a remarque des reſtes 
de dorure dans quelques lettres: le fond noir des marbres 
ſur leſquels elles ſont gravees, exigeoit qu'on cherchat quel- 
que moyen pour les rendre plus lifibles. La dorure, em- 


ployee a cet effet, eft encore une preuve du grand avance- 


ment des Arts, au tems ou ces temples furent conſtruits. 


Les caracteres, alors en uſage, ne refſemblent preſqu'en rien, 


a ceux des medailles frapees ſous les Rois de Perſe ſucceſ- 
ſeurs de Cyrus. Aucune d'elles ne remonte avant le tems de 
Darius Hiſtaſpes. Ainſi, les lettres, comme la langue de ces 
anciennes inſcriptions, doivent etre celles dans leſquelles fu- 
rent ecrits les livres du premier Zoroaftre. L'oubli des unes 


dut contribuer a la perte des autres, dont afſurement il reſte 


peu de choſes, dans ceux qu'on attribue au ſecond Zoroaſtre. 
Et je crois qu'il y auroit moyen de diſtinguer ce qui ap- 
partient au premier. Mr. Nieburh nous a fait obſerver 
trois ſortes d'alphabets differens, dans les inſcriptions de 
Perſepolis. (52) Ces variations montrent que les edifices 


(52) Voyage de Nieburh, T. II. p. 130. 
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ou ſe trouvent ces inſcriptions, ne furent pas conftruits dans 
un meme tems. Mais les changemens qu'elles indiquent 
doivent avoir été faits durant les 759 ans qui-precederent le 
ſiecle de Zoroaſtre, & ſuivirent celui de Djemſchid. 
Lees figures repandues par- tout ſur les degres, ſur les murs, 
ſur les jambages des portes & des fenetres de ces temples, re- 
preſentent les ceremonies pratiquees dans les differentes fetes 
du culte des anciens Perſes. Parmi ces figures il y en a 
une tres-frequemment repetee; & qui par-la meme ſemble 
avoir ete la principale de toutes celles qu'on y a repre- 
ſentees : ſa ſtature eſt conftamment beaucoup plus grande 
que celles de toutes les autres dont elle eſt accompagnee. 
Son vetement refſemblant a celui des pretres, & les honeurs 
qu'ils lui rendent, Font fait prendre pour leur chef; mais 
elle eſt aſſurẽment celle du Dieu meme au culte duquel 
ces pretres-Etoient attaches. S' ils paroiſſent vetus comine lui, 
c'eft parce qu avec les noms memes des Dieux, leurs pretres 
en prenoient les habillemens & ſouvent les attributs. (5 3 
Cela dut etre ainſi chez les Perſes; car la comparaiſon de 
leurs monumens fait voir que cette figure repreſenta chez 
eux le meme Etre, dont le Bœuf à tete humaine fut I'em- 
bleme, & dont le Soleil devint Timage, parce qu'il ſemble 
etre le moyen dont la Divinite ſe ſert pour regir la nature & 
maintenir I'ordre des ſaiſons. | 


« 53) Il a £te parle ailleurs de ces uſages, communs aux Grecs & aux 
Egyptiens, & qui leur vinrent probablement des Scythes. 


Sur 
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Sur un pilaſtre du temple, repreſents Planche XIII, on 
voit une figure aſſiſe; une autre derriere elle, ſemble la ſer- 
vir; toutes deux ſont elevees ſur une eſpece d'arche ou de 
coffre, dont les cotes repreſentent deux rangs de figures po- 
ſees les unes ſur la tete des autres. Deux rangees d'animaux, 
auſſi repreſentes ſur la figure aſſiſe, font reconnoitre en elle 
Etre qui preſide a toutes les generations des Creatures ani- 
mees. La ſuperiorite de fa ſtature montre ici celle de ſon eſ- 
ſence. Ces deux choſes ſont encore plus particulierement ex- 
primees par l alliance de cette figure, avec Iembleme myſte- 
rieux de I Eſprit, du Mihir ou de I Amour, repreſente ſur elle 
dans ce bas-relief, & dans un fort grand nombre d'autres. Car 
on ne peut la meconnoitre, en la comparant avec celle qui 
entre dans cette figure ſymbolique. 

Une figure du genre de la precedente, peut ſervir a déve- 
loper Vintention de toutes ces ſortes de compoſitions; on la 
voit Planche XIX. Elle eſt fur un bas- relief pareil a celui 
de la Planche XV; tous deux ſont ſculptes dans les rochers 
de Naſſti- Ruſtam. Leur forme étant la meme que celle de 
deux autres monumens tailles dans la montagne ſituèe à 
Orient du temple de Perſepolis, leur reſſemblance nous 
aſſure qu'ils eurent une meme deſtination. 

A Texception du bas-relief de la Planche XV, dont I'Ar- 
chitecture peut faire connoitre celle de tous les autres, on 
obſerve gencralement dans ceux- ci la forme d'un Arche, ou 
Cofire de pierre A. B. C. D, pareille à celle des tombeaux : & 
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comme ceux des Grecs, ſouvent ils ſont cantones par des 
tetes danimaux ſymboliques, (Voyez la Planche XIX.) La 
figure E placce ſur ce tombeau, reſſemble dans tous ſes traits 
& par ſon habillement a celle, dont la forme Myſtigue F, 
s eleve au-defſus delle. C'eſt cependant la meme qu'on a 
repreſent6e aſſiſe ſur le pilaſtre de Perſẽpolis. Son alliance 
avec le ſymbole de I Eſprit ou de I Amour, montre aſſez 
qu'elle ne repreſente pas un pretre, comme on l'a cru juſqu'a 
preſent, mais qu'elle eſt un des emblemes du Dieu revere 
dans ces temples. Toutes ſes figures refſemblent par le ca- 
ractere de leur viſage & par leur coefure, aux Bœufs ailés 
& à tete humaine, qui ſont empreints ſur les m&dailles : 
d'ou l'on voit que les ailes de ces derniers, ſont celles du 
Milir ou de I Amour, dont la forme myſterieuſe, reunie à la 
forme humaine dans la figure F, exprime la meme | choſe 
que le Bœuf aile a tete d homme, qu'on voit a Ventree 
du temple de Perſepolis, ainſi que ſur les medailles & la 
pierre gravee dont il a été parle a ſon occaſion. 

Ces deux emblemes marquent union de l' Etre Generateur 
du monde, avec I Eſprit dont il ſe ſervit pour produire les 
Generations, C'etoit le Soleil Nocturne diftingue, dans ce 
bas-relief, du Soleil Diurne, par I Afteriſgue G qui eft le 
ſymbole de ce dernier. II tient en main le ſerpent ſym- 
bole de la Vie, dont il eſt Tauteur; ce meme ſerpent lui 
ſert de ceinture dans la figure my/tigue F. La pomme 
de Pin, miſe ſur l'autel H, y tient lieu de la famme ou du 


eu. 
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Feu. Cietoit le ſymbole de l' Etre Primitif, de lEtre Prin- 
cipe des Generations, dont l' Etre Secondaire, repreſente par 
lembleme du Beuf, par celui du Bœuf a tete humaine, ou 
par la figure qui ſe voit ici, etoit regarde comme I Agent ; & 
I Eſprit, V Amour ou le Mihir comme le Moyen Attif. Les 
figures elevees les unes ſur les autres, ſous ces trois emblemes 
de la Creation, expriment les generations qui en reſulterent. 
Cette compoſition rend exactement les memes idées que 
celle de la P/anche XV. (54) L'Etre Generateur, repréſenté 
dans l'une par une figure humaine, leſt dans autre par la 
tete de Bœuf poſce ſur un autel. L'Etre Principe de tout, 
dont la pomme de Pin miſe fur un autel etoit le ſymbole, 
eſt repreſente dans la Planche XV, par la flamme égale- 
ment placee ſur l'autel; enfin I Z/pr#, deiigne par l'alliance 
myticrieuſe de ſon ſymbole avec celui de I'Etre Generateur, 
eſt repreſents dans la ſeconde de ces compoſitions par la figure 
d'un enfant aile: ces trois emblemes, faits pour repreſenter 
les trois etres, dans leſquels la Theologie Perſane diſoit que 
I'Etre Primitif ſe multiplia trois fois lui meme, (5 5) ſont ſup- 

portes 


(54) Voyez Pexplication de cette Planche, dans la partie de la note im- 

prime page 190, du I Vol, de cet ouvrage. | 
(55) La Theologie des Mages, en aboliffant tous les emblemes, a Vexcep- 
tion du Feu & du Soleil; conſerva cependant une partie de la Religion des 
tems precedens. Djemſchid avoit adore le Feu Farpa: c'ëtoit Pembleme de 
Etre Primitif, qui ſe voit ſur tous ces monumens. Dans la ſuite, Zoroaſtre 
conſacra un Pyree à ce meme Feu, ſur le mont Karezom pres de Kaſbin. 
(Zend-Aveſia. T. I. p. 46-) Ormuzd, appele Oromaze par tes Grecs, tenoit- 
| chez. 
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portes par des figures conftamment arrangees de la meme 
facon dans tous les monumens, pour rendre les m&mes 
idces. La difference entre ceux que nous venons de com- 


parer, conliſte principalement, en ce que dans le premier on 
voit I Arche ou le Tombeau, qui n'ctant' pas dans le ſecond, 
ne peut: etre relatif à la figure de FAmour qui domine dans 
ce bas. relief, mais doit avoir un rapport marque avec la 
figure de Etre Genbrateur ou du Soleil Nocturne, deux fois 
repetee dans le bas- relief de l'autre. 1 

L'Arche ou coffre myfterieux, ſur lequel on a preſents la 
figure de l' Etre Generateur, dont le Soleil Nocturne Etoit 
V'embleme, refſemble a ces caiſſes de pierre ou d'autres ma- 
tieres, par leſquels on repreſentoit les tombeaux d"Ofiris, 
de Thamus ou d'Adonis. Elle marque fa g urrection, par 
laquelle on exprimoit Farrivee du Soleil Nocturne au Paint 
de I Equinoxe d'automne, od les nuits commencent A s' ag- 


chez les Mages la place qu'avoit tenue avant lui VEtre n des Scythes & 
des Perſes: | & comme il eſt repreſents dans leurs monumens, par les trois 
figures qui exprimoient chez eux le ſyſteme de la Creation, operee par I'Etre 
Supreme, au moyen de la Parole & par Vintervention de PEſprit. Cela fit 
dire aux Mages qu'Oromaze ſe tripla, & que pour placer les Etoiles, i! s'eloigna 
autant du Soleil que cet aſtre eſt eloigne de la terre. Ce morceau fingulier de 
la Coſmogonie des anciens Perſes, qui reſta dans celle de Zoroaſtre, ne s'eſt pas 
conſerve dans les liyres des Parſes, mais il ſe trouve dans un compte fort ex- 
act que Plutarque rend de la Theologie des Mages, dans ſon traité d'Iſis & 
d' Oſiris, p. 370. EI d 9 AH 10 be cl our, cmigyoe mo le 
roco d i Ths 15 E, I r op di gpoig ebe h. Deinde Oro- 


mazen ſeſe triplicaſſe, et a wil tanto intervallo een we a terra ol abeſt, ao 
celum feellis decoraſſe. Scl bags \ CSI | 


| . 
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grandir, comme elles commencent a diminuer a I'Equinoxe 
de printems, ou Fon celebroit ſa Mort, car on le ſuppoſoit 
entre dans la tombeau dont il ſortoit ſix moins apres. Les 
anciens repreſenterent un phenomene de la nature, comme 
les modernes repreſentent un phenomene dans l'ordre de 
la Grace, par la mort & la réſurrection du fils de Dieu. 
Ceux-ci le peignent s levant du tombeau ou il fut renferme 
pendant trois jours, les autres peignoient le Soleil ſur le tom- 
beau, ou ils feignoient qu'il fut renferme durant pluſieurs 
mois: fi ces anciens peuples pouvoient entendre parler de 
nos lamentations du vendredi ſaint, des ſepulcres repreſen- 
tes dans nos temples, des ceremonies funebres dont on les 
accompagne, des rejouiflances qui ſuivent ce jour de dueil 
dans lequel on eteint la lumiere, qu'on ralume enſuite le 
Jour ſuivant, il croiroient reconnoitre leur culte, dans celui 
que des motifs bien differens engagent a employer des rites 
ſemblables aux leurs. 


De ce qu'un Arche, ou Coffre pareil a tous ceux dont on 


vient de parler, eſt repreſente ſur un pilaftre du temple de 
Perſepolis, dans lequel il n'exifte affurement pas de tom- 
beau, on doit conclure que la forme de cet Arche & les 
figures employees avec lui, ne furent jamais deſtinées a dé- 
corer des frontiſpices de chambres ſépulerales. Cependant 
les bas-reliefs ou ſe voyent ces ſortes de compoſitions, ont 
fait regarder comme des tombeaux, les antres auxquels ils 
ſervent de decoration. Cette opinion à paru confirmee par 
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la découverte de pluſieurs caiſſes de pierre renferm&es dans 
ces antres, ou l'on trouve encore des niches très- reſſemblantes 
a celles qu'on pratiquoit dans les anciens tombeaux. Pour 
apprecier cette opinion, il faut connoitre uſage de toutes 
ges choſes, dans le culte des peuples dont ces monumens 
ſont les ouvrages. 

La figure myſtérieuſe F. Planche XIX, par laquelle on 
exprimait- union de Eſprit avec I'Etre Gentrateur, repre- 
ſente ce dergier avec le corps entoure d'un ſerpent. Il en 
tient encore un autre dont le corps ſe replie ſur lui meme 


en forme de cercle. Ceft Vembleme de l'année, a laquelle 


prefidoit le Soleil Nocturne. Le nombre des jours qui la 
compoſoient etoit exprime par la valeur numerique des let- 


tres du mot Mithras. (56) Ce fut peut-ctre la raiſon pour 


laquelle les Perſes donnerent ce nom au Soleil, Sa qualite 


d'Etre Generateur du monde & de Pere des hommes, lui fit 


conſacrer des antres dont la voute, comme le dit Porphyre, 
d'après un auteur plus ancien que lui, ſembloit reprèſenter la 


(5 6) D. Hyeron. in Amos. cap. iii. Baſilides omnipotentem Deum portentoſo 
nomine appellat Abyaxas,' et eundem ſecundum greeas litteras et.annui curſus numerum, 
dicit in circuld contineri quem Ethnici ſub eodem numero litterarum vocant MITHRAM. 
Ce nom n'exprimant en Grec que le nombre 360, & celui des jours de Vannee 
Etant de 365, expfime par les lettres du mot Abraxas. Il me ſemble que 

ar le mot Etbnici, on entend les Perſes, à la langue deſquels appartenoit le 
mot 'Mirbras, & c'etoit dans les caracteres de cette langue que les lettres dont 
ce nom eſt Weg- pouvoient exprimer le nombre 365. On ne le peut 
trouver en Greece, qu'en changeant avec Kircher le mot Mythras en celui de 
Meithras, ou en donnant à ſes lettres une valeur differente de celle qu'elles 


ont toujours, comme la fait Macarius, dans ſon livre ſur les Abraxas, p. 11. 


figure 
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figure du monde, (57) parce qu'elle repreſentoit celle de lin- 
terieur de lu f du Cahos dans lequel le monde fut renferme. 
Cette idee ſemble avoir donnè lieu à ancien uſage de creuſer 
des antres dans les montagnes, pour y ſervir de temples. 
Tels font ceux de Canara, d'Illoura & d'Elephanta. Les 
Scythes eurent encore cet uſage qui ſemble auſſi ancien 
qu eux. Ils adorerent la Divinite dans des antres ſacres, bien 
avant les Perſes & le tems de Zoroaſtre : & quand on ima- 
gina de conſiderer comme une eſpece de mor? du Soleil Noc- 
turne, le tems ou cet aſtre parvient a I'Equinoxe du prin- 
tems, on depoſa des tombeaux dans les cavernes conſacrees à 
Mithras ; on ferma ces cavernes avec beaucoup de ſoin; mais 
l'on repreſenta ſa reſurreftion ſur le devant des memes an- 
tres, dans leſquels nous trouvons encore ces choſes, dans 
Pordre dont on vient de parler. 


Le Soleil Nocturne commencant A renaitre, ou les nuits à 
croitre, apres le Solſtice d'ete, quand le Soleil commence a 
perdre une partie de fa force, cela fit dire que Mithras na- 
quit de la ſemence de cet aſtre, (58) & qu'il ſortit de la 


(57) Porphyr. de Nymph. Antro. p. 253, 454. ITipwre jv ws eh EvRuhog, 
 Zuupoorgps ai ropusg T1 Acum & Tois TAnoiov ape & TlepoiSog oovIner d mwyos Hor 
efviporewrog, eig Tien Tod Trevruv Tomrov & Tops Milpe, el Qiporrog dr Tov 
c Tov x20 d 6 Milo Ed . Auftore Eubulo Zoroaſtres primus om- 

nium in montibus Perſidi vicinis antrum nativum, floridum, fontibuſque irriguum, in 
Honorem Creatoris omuium que Patris Mithre W „ ita ut conditi a Mithra 
mundi figuram ei repreſentaret. 

(58) Hyeron. lib. i. adv. Fovin. Narrant et gentilium fabulæ, Mithram et 
Erichtonium vel in lapide vel in terra, de ſolo æſtu libidinis eſſe generatos. 
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pierre. (59) Cette expreſſion faiſoit alluſion a Vantre ou au 
tombeau dont il etoit ſuppoſe fortir & ſur lequel il eſt re- 
preſente, dans preſque tous les bas-reliefs des facades des 
temples ou cavernes de Nakſki-Ruftim, & dans celles qui 
ſont voiſines des ruines de Perſepolrs. 

Mr. Bryant a tres bien reconnu dans ces monumens des 
anciens Perſes, les temples de Mithras Pezravs, (60) & a 
detruit par d'excellentes raiſons lopinion, qui, ſur de vaines 
apparences, les fit prendre pour les tombeaux des Rois. 61) 
Les caiſſes de pierre trouvees dans les uns, parurent trop- 
Etroites a Chardin, vu I uſage auquel on les ſuppoſe deftinees : 
quant aux caiſſes decouvertes dans les autres A Nalki- 
Ruftim, Mr. Hercule cite par Nieburh, leur a trouve quatre 
pieds de haut, ſur huit de large & neuf de long, ce qui ne 
reſſemble guere aux proportions des tombeaux. Ceux 
qu 'on montroit a Sais & aux Rochers de Pyles en Egypte, 
on 'on diſoĩit qu'Ofiris Etoit enſeveli, & les cercueils de Tha- 
mus ou d' Adonis que faiſoient chaque année les habitans 
de Biblos & d' Athenes, avoient la forme exacte des autres 
tombeaux, dont wo n etoient en que des repreſenta - 


(59) Juſtin. Mart. Dial. adv. Tryph. p 268. W. n illi qui Mithre initia 
tradunt, e petra natum eſſe memorant. 

(60) Jai grand plaifir à me rencontrer avec ce ſavant & ingenieux auteur, 
dont le livre ſur l'ancienne Mythologie eſt rempli de grandes vues, de quan- 
tites d'idees Egalement neuves & intéreſſantes, & on l on trouve des reflex ions 
tres-approfondies ſur la plupart des ſujets les plus importans de l antiquite. 

Ef of, New Syſtem of ancient Mythology. T. II. p. 223, 224, 225, &c. 


tions. 
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tions. Tels font ceux dont il s'agit ici; quoiqu'ils n'ayent 
pas meme la figure qu' ils devroient avoir, ce qui les a fait 
prendre par des gens tres-habiles pour des cuves a contenir 
de leau. 

Tous les Dieux, pour leſquels on employoit des tom- 
beaux ſemblables a ceux qu'on voit repreſents ſur les an- 
ciens temples des Perſes, etoient le meme qu'ils appeloient 
Mithras, (62) & que les Grecs appeloient Bacchus. Ce 
Dieu, dans un monument tres-curieux, (63) eft repreſents 
ſortant d'un rocher & a-la-fois d'un tombeau, ou caiſſe de 
pierre parcille a toutes celles dont on vient de parler. Pour 
marquer ſa reſurrection, qu'on ſuppoſoit arriver vers le tems 
de I Equinoxe d'automne, ou ſe font les Vendanges, Bacchus 
ou Mithras paroit dans Vaction de cueillir un raiſin ſur le 
rocher dont il eſt pret a ſortir. Deux figures en habit Scy- 
thique, tiennent pres de lui des flambeaux; le renverſement 
de l'un eſt le ſigne de la mort du Dieu encore a moitie retenu 


(62) Martian. Capell. Hymn. de Nupt. Philolog. 
Solem te Latium vocitat, — — — 
Vel quia diſſoluis nocturna admiſſa Lyæum; 
Te Serapim, Nilus; Memphis veneratur Ofirim. 
Diſſona ſacra Mithramm; — — — 
— — — — et Biblus Adonis. 
Sic vario cunctus te nomine conuvocut orbis. 

(63) Voyez ici Plaucbe XX. Ce monument eſt copis d'après Monfaucon. 
Antiq. Expl. T. I. p. 2. Planche CCXVIII. II exiſte à Rome dans la galerie 
Juſtiniani. Lott 1 505 225 
1386] dans 
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dans le tombeau ; l'autre figure, par le flambeau qu'elle eleve, 
marque la reſurreftion du Dieu, qui deja ſort a moitié de ce 
meme tombeau. L'arc le carquois & le fleche ſont ici les 
attributs du Soleil: mais lepee ou le poignard eſt celui de 
Mithras, dont cette figure de Bacchus à la thiare, & A qui 
ſeul convient la formule dont le mot Nama, ecrit a cõtè de 
lui eſt le commencement, & de laquelle on parlera ci-apres. 

Les Antres de Mithras ſont repréſentés ſur un grand 
nombre de bas-reliefs antiques. Dans celui de la Planche 
XXI, ce Dieu, regarde comme le Greateur & lle Pere de 
toutes choſes, (6 4) eſt repreſente ſur le Taureau, qui <toit en 
meme tems le ſymbole de l'acte de la Creation & de I'Etre 
Createur. | Celui-ci plonge un poignard dans le col de I'ani- 
mal emblematique, dont la queue ſe termine en deux Epis de 
bled. Un chien s'approche & va laper le ſang de ſa playe, 


pour montrer que le Dieu dont ce taureau eſt Vembleme, 
eſt l'auteur de la conſervation de toutes les creatures ani- 


me&es, qui tirent de lui leur nourriture, & a-la-fois de la ve- 
gẽtation qui la fournit à la plupart d' entr eux. Le Serpent 
ici place, eſt le ſymbole de l' Etre qui preſide à la Vie; & le 
Corbeau, auquel les Parſes, encore a preſent, abandonnent les 


corps des morts, y marque le meme Etre qui preſide encore 


\ la mort. Les Epis ſortans de la queue du Taureau 
Mithriaque, indiquent le tems de I'Equinoxe du printems, 
od la vegetation commence a ſe developer. Les deux flam- 


(64) Voyez la Note 57. | 
beaux 
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beaux eleves que portent les deux figures Scythiques, mar- 
quent l'égalité de la vie ou de la duree des deux Soleils. 
Cependant Vaſcendant que va prendre le jour ſur la nuit, 
eſt exprime par le char du Soleil parvenu au faite de la ca- 
verne qui 7epreſente du monde, tandis que le char de la Lune 
commence a deſcendre: tous deux ſont precedes d'une figure 
deſtinee a indiquer I'*toile, dont le lever precede les nuits 
& les jours. Enfin les arbres places au ſomet de Vantre de 
Mithras, marquent par leurs feuilles le renouvellement de la 
verdure avec celui du printems. 

Dans quelques monumens de cette eſpece, le Cribe & le 
Scorpion preſſent quelque fois de leurs pinces les teſticules du 
Taureau Mithriaque ; c'eft Vindication des ſaiſons où la 
vegetation commence a ſe ralentir & a ſarreter, vers le 

tems de Tarrivee du Soleil dans les ſignes du Cancer & du 
Scorpion. Les figures qui repreſentent ces ſignes, marquent 
les cauſes qui retardent l'action des ſemences & de la nature, 
a laquelle preſide le Dieu dont ce Taureau eſt Fembleme. 
Dans un groupe en marbre de la collection de Mr. C. 
 Townley, Mithras eſt ſuivant l'uſage repreſente ſur le Tau- 
reau ; le ſang de la playe qu'il lui a faite, ſe change en trois 
epis de bled. Le Dieu dont cet animal eſt Vembleme, eſt 
comme on I'a dit pluſieurs fois le meme que le Ruder des | 
Indiens: celui-ci dit de lui meme, je ſuis /efſence interieure q 
la ſubſtance exterieure de toutes choſes. (65) Cette idee ex- 


(65) Voyez le paſſage de l' Atherbun-Bede des Indiens rapport er devant 
4 . page. 
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primee par la figure du Bacchus Lafius, repreſentee Planche 
XVI. Feſt également par le Taureau Mithriaque, I eſſence 
interieure de toutes choſes paroit exiſter en lui, puiſque la ſub- 
Nance exterieure des plantes produites de ſon ſang, ſe mani- 
feſte dans les Epis qui ſortent de ſa queue ou de ſa playe. 
Selon 1 Atherbun-Bede des Indiens, Ruder eſt un Dieu 
male & ſemelle; (66) Bacchus eut chez les Grecs les 
memes qualites : (67) & comme Mithras Etoit le meme que 
ce Dieu, il fut auſſi repreſents par des figures des deux 
ſexes. Il paroit ſous la figure d'un jeune homme avec des 
ailes, dans un monument rapporte par Hyde; (68) & ſous | 
celle d'une jeune fille également avec des ailes dans beau- 
coup de marbres & de pierres antiques. On peut voir ici 
une figure de ce genre, P/anche XX. Ne 2. Ainſi que le 
Mithras de forme humaine, elle eſt placee dans un antre & 
ſur un taureau. L'egalite des deux Soleils dans I Equinoxe 
d'automne, me ſemble marquee ici par les flambeaux egale- 
ment renverſes, & par les tetes faites pour repreſenter ces 
deux aſtres, mais poſces ſur un meme plan. | 
Beaucoup de ces ftatues de Mithras a figure de femme, 
ſe ſont conſervees juſqu'a nous : aucune de toutes celles. que 
Jai vues, ne. plonge lepee dans le corps du taureau, & ja- 
mais la queue de cet animal fymbolique ne fe. termine en 


(66) Voyez le paſſage cite dans la note precedente. 
(67) Orph. Hymn. | | | 
(68): Hiſt, Relig. Vet. Perſar. Tab. I. p. 111. 
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Epis. Cela me fait croire qu'elles repreſentent toutes les 
tems des Solſtices, ou la vegetation ne ſe manifeſte pas 
comme au Printems, ou celui de I Equinoxe, d'automne dans 
lequel la vegetation eſt nulle. Il y a dans la collection de 
Mr. C. Townley, deux tres-belles figures de Mithras fe- 
melle. Un Vaſe en marbre, de forme ovalaire, reconnoiſ- 
ſable par ſes bas-reliefs pour un de ceux qui furent conſacrés 
a Bacchus, eſt poſe entre ces deux figures qui lui tournent le 
dos. Cette diſpoſition eſt imitee de celle qu'on a donnée \ 
des figures ſemblables, ſur quelques frizes antiques conſer- 
vees a Rome. Ces vaſes conſacres a Bacchus, interpoſes entre 
les taureaux Mithriaques, expriment encore I'Equinoxe d'au- 
tomne, ou le tems de ſa reſurrection, dont I'eloigne- 
ment eſt égal des deux Solſtices, repreſentes par les Mithras 
ailes a figure de femme. Quelques autres frizes antiques, 
repreſentent auſſi des Mithras temelles avec des ailes entre des 
candelabres, ſur leſquels le Feu eſt allume: ces figures ſont à 
genoux & ſemblent lui offrir des guirlandes de feuillage; elles 
marquent, par leur action, la ſuperiorite de l' Etre Primitif, 
repreſents par le fer, ſur ! Etre ſecondaire ou le Mithras, dont 
elles ſont les emblemes. Cette ſuperiorite eft indiquee de 
meme dans les monumens Perſans, ou la figure de Mithras 
de forme humaine, eſt repreſentee devant Vautel ſur le- 
quel s'tleve la flamme, ou la pomme de Pin qui en tient 
lieu, comme cela peut ſe voir P/anche XIX. figure E. 
Le mot NAMa, ordinairement écrit au-defſus de Ia playe 
Y | du 
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du taureau Mithriaque, avec le nom $EBEs10, comme on le 
voit P/anche XXI, ſe trouve ſans lui, pres du Bacchus Mi- 
thras, de la Planche XX. Noi. Ce nom paroit ſupplce 
dans ce monument par la figure meme du Dieu, auquel on 
donnoit le titre des 5EBEDIVs ou SABAZI1VS, qui paroit etre 
le meme que celui de sEBEz1vs, & ſemble exprimer la force 


ou la puiſſance. Ainſi la formule NAMA $EBEs10 doit etre 


une acclamation qui ſignifie G/oire au Dieu puiſſant, au 
Dieu fort, & meme au Dieu des armees. Cette acclamation 
ſe lie avec le titre dix vic ro soi, donné a Mithras dans la 
plupart des inſcriptions Erigees en ſon honeur. Bien que 
les id&es du Zend-Aveſta, aux ſujet de Mithras, ſoient diffe- 
rentes de celles de la Theologie Perſane anterieure a Zoro- 
aſtre, elles ne laiſſent pas de le regarder comme le Genie qui 
peut donner la Victoire, s'il eſt invoque comme il doit Ietre. 
(6 9) Dans cette ancienne Theologie, la formule Nama $E- 
BESIO peut avoir ete employee a cette invocation, ou pour 
en obtenir la fertilite des terres, dont les livres ſacrés des 
Parſes regardent auſſi Mithras comme le diſpenſateur. 
Vne pierre tres-ſinguliere publice par Maffei, & qu'on voit 
ici, Planche XXII, repreſente Mithras dans l'action de 
bleſſer le Bœuf ſymbolique ; un Dauphin place pres de lui, 
montre ſa domination ſur les eaux: celle qu'il eft ſuppoſe 
avoir ſur la terre, eſt marquee par la tortue miſe à cdte de 


(69) Zend-Aveſta. Teſcht de Mithra, T. II. p. 205, &c. 


* i 5 lui: 
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lui: cet animal fut le ſymbole du Peloponeſe appele Apia ou 
la terre, d'un nom qui fignifie mere, parce que la terre Etoit 
regardee comme la mere de tout. C'etoit Tembleme de la 
partie femelle du Papers des Scythes, & celui de ce Dieu, 
qui fut le meme que le Mithras des Perſes & le Bacchus des 
Grecs. Une tete de mort, poſee ſur une branche de palmier, | 
eſt ici le ſymbole du Dieu qui preſide a la Generation des | 
plantes & a la mort; on a voulu montrer qu'ileſt encore lau- | 


2 . wy - - = — 


teur de la Generation & de la Vie des ètres animes, par Vinde- 
cente action de la figure Scythique poſee devant lui: car au 
lieu du flambeau, dont la flamme elevee a coutume de repre- 
ſenter la Vie, cette figure Eleve Vorgane par lequel elle ſe pro- | 
page, & lui donne I'aRtion dont elle eſt / effet. La gravure ne 

permet pas de reconnoitre quel eſt le ſymbole que tient Vau- 
tre figure Scythique. Mais la figure du Tau poſee ſur celle de 

Mithras, eſt l'emblème abrege du Pha/lus, du Priape, ou du 

Mzihir, conſacré chez les Perſes & les Aſſyriens, comme le dit | 
Ptolemte le Geographe. (70) C'eſt des Pheniciens, dont le 
pays faiſoit partie de I Aﬀſyrie, que les Egyptiens prirent la 

figure du Tau, comme ils en prirent celle du Caeph. Les t 
Sidoniens, Vemployerent en forme de Croix. Ainſi qu'on 
le voit par leurs medailles ; la partie ſuperieure de cette Croix 
ou celle qui en fait la tete, marque Falliance de I'Etre Gene- 
rateur avec le Mihir, comme on le voit dans les monu- 


(50) Ptolem. lib, i. | 
FX mens 
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mens Perſans, on quand le Mihir eſt repreſents ſeul il a la 
forme du Tau, & ou il prend celle d'une Croix quand il eft 
allie avec la figure du Mithras. Enfin les tetes d'Apollon, de 
Diane; le Di/que du Soleil & le Croiſſant de la Lune; les ſept 
etoiles repreſentees ſur cette pierre, avec I'Aigle, le Corbeau, 
la Fleche, la Foudre, le Caducee, le Harpen, qui ſont les at- 
tributs de differentes divinites, montrent que Mithras eſt lui 
meme tous ces Dieux, ou que ceux-ci ne ſont que ſes at- 
tributs Deifies; qu'il eſt enfin le Createur & I Auteur de toutes 
choſes comme le diſoit Eubulus cite ci-defſus. Au tems de 
Xenophon, les Perſes donnoient encore a Mithras le titre de 
Grand Dieu; (751) & malgre la Theologie de Zoroaſtre, ils 
le regardoient comme le premier de tous. (92) Cyrus juroit 
par lui, (73) ainſi que les Arabes & les Cimbres juroient par 
Urotalt ou par le Bœuf qui etoit ſon ſymbole. (74) 
Mithras, dont on a vi la mort & la reſurreRion celebrees 
par des ceremonies pareilles a celles. du culte d' Oſiris, étoit 
le meme Dieu que reverent les Grecs ſous le nom de Bacchus, 
& les Indiens ſous celui de Ruder; & comme pour expri- 
mer ſa puiſſance Generatrice, ces peuples donnerent à Ru- 
der, a Mithras & a Bacchus les formes des deux ſexes. (75) 


Ainſi 


(71) Xenoph. de Exped. lib. i. O ptyigog Oleg. 
(72) Heſych. Mig 6 mpwrog & Tliproug Jtog. | 
(73) Xenoph. GEconom. p. 484. 
(74) Herodot. lib. iii. cap. viii. p. 164. & Plutarch. in Mario. 
(7s) On a vu que les Perſes eurent, comme les autres peuples, l'emblẽme 
{2485 . | | du 


/ 
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Ainſi les Egyptiens donnerent les memes formes a leur Iſis. 
Quoiqu'ils l'appelaſſent la Mere du Monde, ils ne laiſſoient 
pas de lui attribuer les deux natures, (76) Comme I affure | 
Plutarque: Oſiris etoit donc la partie male du Dieu, dont Iſis 
etoit le partie femelle : c'eſt ainſi que Libera, ou la partie 


2 


du Bœuf & celui de la Vache. Ces emblemes perſonifies dans les figures de 
Mithras, furent repreſentes par les deux ſexes de la figure humaine. Ainſi 
le Mithras femelle ẽtoit la Libera des Latins, que Varron dit encore avoir été la 
meme Deefle que Venus : ¶ Auguſtin. de civit. VI.) à laquelle on conſacroit le 
Mullos ou Porgane paſſif de la Generation. Quand Beroſe, cue par Clement 
d' Alexandrie, (in Protrept. p. 43.) aſſure qu'Artaxerxes fils de Darius & pere 
d'Ochus, introduifit I'uſage de repreſenter la Venus Anaitis, cela veut dire que , 
le premier des Rois de Perſe, il fit des Mithras à figure de femme. Le Regne | 
de ce prince commenga 465 ans avant notre Ere : c'eſt la date du tems ou l'on 
fit les premieres figures de cette eſpece. C'eſt la raiſon pour laquelle on n'en 
trouve aucune dans les ruines de Perſepolis. Quant a ce que dit Agathias, ſur 
la foi de. Beroſe, d'Athenocles & de Symmachus, qui avoient écrit d'anciennes 
hiſtoires des Medes & des Aſſyriens, ou ils aſſuroient que les Perſes revererent 
Jupiter Belus, Hercule Sandis, Venus Anaitis, & d'autres Dieux ſous differens 
noms; cela montre qu'on confondit les attributs de Mithras, & d'Oromaſe, avec 
ceux des Dieux des Aſſyriens & des Medes; & confirme ce que nous avons dit 
que tout ces peuples eurent un Theologie commune, ou du moins un Culte dont 
le fond avoit originairement ẽtẽ le mème; ce qui faiſoit aiſement confondre 
les Dieux des uns avec ceux des autres ; ainſi les Medes & les Afſyriens crurent 
voir le culte en uſage chez eux dans celui des Perſes, comme les Grecs & les 
Latins crurent voir le leur dans celui des Indiens & des Celtes. Ces mé- 
priſes ont repandu ſur les antiquites de tous ces peuples un faux jour, que 


ces recherches me ſemblent corriger, en faiſant voir quelle en fut la cauſe, 
& les erreurs qu'elle a produites. 


(76) Plutarch. in id. & Ofirid. Ac % pen TEpet Thy Ten Toy X00 j40V KANGUT I, 
d Quow H aprevednnn oro. Ideo et Lunam mundi matrem appellant, et naturam 
ex _utroque mixtam ſexu ei adſignant. 
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feminine de Bacchus, etoit la meme que Venus, (77) & que 
ſous le nom d' Anaitis, cette Deefſe repreſentee avec des 
ailes exprimoit le ſexe feminin de Mithras. On donna de 
meme des ailes a Iſis, comme cela fe voit par la table Iſiaque 
& par quantite de monumens Egyptiens. Ces ailes, chez les 
Perſes, furent egalement donnees au Bœuf embleme de ces 
Dieux, & au ſigne appele Cercopithegue, qui fut l'un des 
ſymboles d'Ifis. | 
Dieux marbres tres-ſinguliers de la Collection de Mr. 
C. Townley, peuvent ſervir a montrer la correſpondance 
de ces idees Theologiques communes aux Peuples de I'Afie, 
aux Grecs & aux Egyptiens. Je crois que ces marbres appar- 
tinrent autrefois a deux petites chapelles conſacrees a Iſis 
A Ofiris : beaucoup de ces ſortes de chapelles ſont repreſen- 
tees dans les peintures antiques; & dans le petit temple d'Ifis 
conſerve a Pompeia, il y en a un dont les frizes ſont a hau- 
teur de Tœil. Comme les fragmens dont je parle ſemblent 
avoir ſervi a des frizes pareilles, ils ſont travailles avec le 
meme ſoin qu on eut pu mettre a des camais. L'ouvrage en 
eſt Grec. On a menage dons le lit de Palbatre, dont furent 
faites ces frizes, des Gercopithegues d'une tres-belle couleur 
jaune, pour imiter la dorure, dont les Egyptiens avoient 
coutume de recouvrir ces ſortes de figures. (78) Celles-ci 


(77) Auguſtin. de Civit. Dei. lib. vi. cap. ix. Liberam, quam etiam Venerun 
putant. | Lt, 1 15 
(78) Juv. Sat. xv. Effigies ſacri nitent aurea Cercopitheci. 0 

2 ſont 
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ſont renfermees entre des lignes d'Hieroglyphes parmi leſ- 
quels on obſerve quelques caracteres analogues a ceux des 
plus anciens tems de la Grèce & de la Perſe. 

Un Digue, avec un cercle dans ſon milieu, comme celui 
que dans les monumens Perſans on voit d' ordinaire avec le 
Mihir, (79) eft ici le ſymbole d'Ofiris ou du Soleil. 
Il eft place devant le Cercopithegue, emblème d'Iſis ou de 
la Lune, dont le cours ſemble regler le ſexe de cet animal, 
(80) ce qui le lui fit conſacrer: & comme Iſis etoit la meme 
qu'Ofiris, ou l Etre Generateur de tout, on a mis ſur ſa tete 
un voile, de la forme de celui qui ſe voit ordinairement ſur 
celle de Priape, & on lui a donnè les ailes du Mihir, de VEſ- 
prit ou de I Amour, regarde comme le Priape des Perſes, ou 
comme I*Etre par lequel ſe propagent les generations. C'eſt 
ce voile myſterieux d'Ifis, dont parloit Tinſcription du tem- 
ple de Sais. (8 1) Nul mortel ne Vavoit levé, parce que les 
voyes par leſquelles la nature ſe reproduit, inconnues a tous 
les hommes, reſtent cachees ſous le voile. Iſis étant la 
meme que la Lune, ou l'emblème feminin du Soleil Nocturne, 
appele Lunus par quelques peuples & Bacchus par les Grecs, 
elle eſt ici repreſentee avec le Tyrſe renverſe. Ce Tyrſe, 
comme on la dit ailleurs, tenoit la place du flambeau, 
dont la flame élevée Etoit le ſymbole de la lumiere & de la 
Vie, & dont la flamme renverſee etoit celui de la nuit & de 


(19) Voyez ici les Planches XV. & XXII. 
(80) Horus. Apollo. Hieroglyph. XI. XII. & XIII. 
(81) Plutarch. in Id. & Ofirid. 
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la mor. Dans ce monument, I'embleme d'Ifis, qui comme 
Hecate préſidoit a la Mort, & qui comme Mere du monde 
préſidoit a la Vie, a ſur la tete, un Hieroglyphe qui repre- 
ſente le Serpent rampant qui exprime la vie. 

Un autre Cercopitheque tres-jeune eſt a cote du prece- 
dent. Le voile de Priape eſt auſſi ſur ſa tete : mais il a les 
ailes deployees, comme celle du Mihir, de I Amour ou de 
Eſprit : cette figure qui en tient la place dans l'ancienne 
theologie des Egyptiens, eſt celle d' Horus: il eſt a cote d'Ifis 
ſa mere, devant laquelle on le voit dans les monumens 
Egyptiens. Quand cette ancienne Theologie ſe changea, 
Horus paſſa pour étre la temperature de I Air, qui en- 
veloppe, alimente & conſerve tout, (82) en cela il retint 
encore quelque choſe de ce qu'il fut dabord, & Ion 
y reconnoit le Pneuma, ou I Etre depoſitaire de la Puiſſance 
Conſervatrice du monde, qui opere la propogation des 

eſpeces. Pan, le plus ancien des Dieux de I Egypte, formoit 
avec Ofiris & Horus les trois emblemes de la Puiſance Di- 
vine; & ſi l'un fut regarde comme le Principe de toute les 
choſes, les autres furent regardes comme les moyens par leſ- 
quels il agit dans Tacte de la Creation, & par leſquels il 
conſerve les Etres crees. | 

L'autre fragment repreſente un Cercopitheque aſſis; 
celui-ci eft ſans ailes. La flute a pluſieurs tuyaux, poſee ſur 


(82) Plutarch. in Id. & Ofirid. 
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la terre a cote de lui, montre que le Dieu dont cet inſtru- 
ment fut l'attribut etoit la terre, le monde, la ſubſtance de 
tout, le Pan; & que celui dont le Cercopitheque eſt ici Pem- 
bleme eſt le fils de ce Dieu. Auſſi tient-il le Tyrſe Eleve, 
qui caracteriſe le Soleil Diurne ou le jour qu'il produit; enfin 
le fils de Tyr ou de Pan, comme on Ia dit ailleurs. Cet 
embleme de I'Etre Generateur, a devant lui la Vigne qu'Oſi- 
ris planta,(83) elle eft entournee du Lierre, appele Cheno/iris, 
ou plante d Ofiris par les Egyptiens. (84) Ainſi l'on ne 
peut douter que ce ne ſoit ce Dieu que repreſente encore le 
Cercopitheque. 


Dans la meme collection ou ſont ces monumens ſinguliers, 


(83) Plutarch. in Hd. & Ofirid. | 

(84) Les Baſilidiens, dans le commencement du ſecond fiecle de I'Fgliſe,. 
Etablirent une doctrine ſecrete, pour cacher les erreurs dont ils reimplirent la: 
religion: pour cela ils chercherent des emblcmes dans le culte des Perſes, &. 
dans ceux des Grecs & des Egyptiens. Mithras, Bacchus, Ofiris, autrefois. 
regardes comme VEtre Generateur, fournirent les principaux ſymboles, du 
Verbe Eternel, par qui tout avoit été engendre. On peut voir ici Planche- 
XXI. N' z. un de leur Abraxas, dans lequel Ofitis ou I'Etre Generateur a ſur 
la tete le ſymbole du monde qu'il eſt ſuppoſe avoir engendre, & pres de lui 
PAſteriſque & le Croiſſant, pour montrer qu'il eſt Egalement les deux Solcils, 
il tient le fouet comme Rẽgiſſeur du Monde; & montre par le geſte de ſa main 
qu'il le crea par fa parole, Il eſt porte ſur le Lotus ſymbole des eaux, & pres 
de lui on voit la hupe ſymbole de leur incubation; elle fut pour cette raiſon. 
frequemment repreſentee ſur la tete d'Ifis, dans Vattitude d'Incuber. Enfin. 
le Cercopitheque, avec l'attribut indecent de Priape, tient licu, dans cette 
pierre, de I'Horus repreſente avec le voile de ce Dieu, dans les monumens dont 
on vient de parler. Ses ailes y ſont employees, comme on les voit toujours au: 
Mihir, & à la plupart des Priapes ailés dont il nous reſte un fi grand nombre. 
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il y a une petite ſtatue du meme marbre qu'eux. Les ex- 
tremites en ſont detruites ; mais le jet de ſa draperie, la forme 
de ſa poitrine, qui eſt celle de l'homme, tandis que ſes han- 
ches Elevies font reconnoitre les formes d'un autre ſexe, 
nous aſſurent que eette figure ſut faite pour repreſenter les 
deux ſexes du Bacchus Myzes, de l'Oſiris, ou du Soleil. 
Cette figure porte un collier auquel eſt ratache un Scarabee, 
dans lequel on obſerve des reſtes de dorure. Ils caractèriſent 
I'eſpece de Scarabee remarquable par les rayons gu il ſemble 
repandre, comme le dit Horapollon. Ces rayons rejailliſ- 
ſent de la cuiraſſe dorce dont ſes ailes ſont recouvertes : il 


fut le ſymbole du Soleil, & par conſequent celui de Bacchus, 
d'Oſiris & de Mithras. 


Le dernier de ces Dieux, etant regarde comme ! Etre Gene- 
rateur ou le Createur du monde, le Scarabee, dont le corps a 
d'ailleurs la forme de l' Euf, par lequel on exprimoit l'ẽtat du 
monde au tems du Cahos dont le tira l' Etre Createur, en de- 
vint Jembleme. Des traces du culte de cet inſecte ſe ſont con- 
ſervees dans I'Ifle de Madagaſcar & vers, le cap de Bonne-Eſ- 
perance. St. Ambroiſe a pluſieurs fois compare Jeſus Chriſt, 
ou le Verbe Diuin auScarabee. Cette etrange comparaiſon, 
devoit fans doute etre familiere aux anciens, ſans quoi on 
nen eut pas compris I'analogie ; elle Etoit afſurement fondee, 
ſur ce qu'anciennement cet inſecte fut regard& comme l'em- 
bleme de I'Etre par lequel zautes choſes avoient été faites. 
En plufieurs endroits de I Europe, il porte encore le nom de 


Mouchke 


n 
5 7 


fur les Antiquites de la Perſe. 171 


Mouche ou Cheval de notre Seigneur. Les Baſilidiens frappes 
de trouver dans lancienne Theologie des Perſes, des Egyp- 
tiens & des Grecs, des idees religieuſes ſemblables a celles des 
Saintes ecritures, employerent pour exprimer celles-ci les 
emblemes dont ces peuples s'etoient ſervis pour exprimer les 
autres. Une pierre gravee, dont le deflin ſe voit ici P/anche 
XXI. N, repreſente I'Etre principe de tout, le Grand Dieu, 
que Baſilides d' Alexandrie appeloit Abraxas, (85) par le 
Serpent ſymbole de la vie; le corps de ce reptile replie ſur lui 
meme, marquoit la Vie eternelle de cet Etre. Le Scarabee 
entoure par ce Serpent, dont la forme rappele Videe de 'CEuf, 
dont on diſoit que ſortit le monde, repreſente ici le Verbe par 
lequel tout fut fait. Sa tète eclante de rayons, marque le 
Soleil de Juſtice, & I Eſprit ou le Nown, eſt figure par le T ou 
Tau repreſente ſur le dos du Scarabee. Ce ſymbole, com- 
mun aux Perſes, aux Egyptiens & aux Grecs, fut, comme 
Va dit ailleurs, celui de IEſprit vivifiant, & de l'organe au 
moyen duquel les generations ſe perpetuent. 

Les conſequences de ces recherches, en decouvrant les rap- 
ports de la primitive Theologie avec celle des differens 
peuples de Fantiquite, expliqueroient tous les emblemes 
Egyptiens, comme elles expliquent tous ceux des Indiens & 
des anciens Perſes; & de meme que les Abraxas nous font 


(85) Tertul. de Preſcript advers. Heretic. Poſtea Baſilides Hereticus erupit: 
hic efſe dicit ſummum Deum nomine Abraxam, a gu Mentem creatam, quam Græce 
yy appellat. Inde Verbum, ex illo Providentia, ex Providentia virtutem & 


ſapientiam, &c. 
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connoitre le mélange abſurde que firent les Baſilidiens de 
la doctrine religieuſe de ces peuples, avec celle du Chriſtian- 
iſme, ces emblemes nous font voir le melange fait par les 
anciennes nations, de la doctrine primitive du Scythiſme 
avec leurs Religions. Cet ordre de choſes, nous ramene aux 
anciens livres, dont nous avons vu que les Scythes tirerent les 
idees qu'ils communiquerent aux Chinois & aux Indiens ; 
il confirme ce que nous avons dit de la maniere dont ces 
Livres reſpectables, conſerves pendant long- tems dans la fa- 
mille du pere des Scythes, ſe defigurerent enſuite en ſe repan- 
dant par-tout, & produifirent les Mythologies de toutes les 


nations. | 


Au tems de I'Etablifſement du Magiſme en Perſe, l'em- 
bleme du Bœuf & celui de I Eſprit ou du Mihir, ceſſerent 
d' etre ceux du culte public. Cependant ces deux memes 
emblemes, repreſentes ſans doute ſur les types des plus 
anciennes monoies de la Perſe, ſe conſerverent dans celles 
de tous les tems ſuivans: (86) car quoique le Zend-Aveſta, 
ne parle pas du Mihir, quoiqu'il faſſe mention du culte du 
Bœuf, comme d'un objet de reproche pour les Indiens qui 
le conſervoient. On voit neanmoins les ſymboles de culte 
des tems de Gjemſchid, ſur une medaille Perſane repreſentte 
Pl. XXI. Nꝰ 1. Le Mzhir, tel qu'il exiſte fur les bas-reliefs 


(86) Ceſt ainſi que les Types des monoies Romains ſe conſerverent aſſez 
long-tems ſur les monoies des Empereurs Chretiens. Ils continuerent pendant 
pluſieurs ſiecles à prendre les titres de grands pontifes. Quoiqu'ils euſſent quite 
le culte dont ce grand pontificat ſuppoſoit qu'ils Etoient les chefs. 


de 
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de Perſepolis, (87) paroit a la face de cette medaille, au 
deſſus du Bœuf, ſymbole de Mithras ou de I'Etre Generateur ; 
ſur la figure humaine duquel on obſerve ce meme ſymbole 
dans tant de monumens. C'eſt encore lui qu'on voit au 
revers de la meme medaille, ſous la forme d'une Colombe qui 
deſcend du Ciel; (88) il eſt ainſi repreſente dans pluſieurs au- 
tres medailles Perſanes. Ses ailes ſont deployees, ainſi que 
celles de | Horus Cercopitheque, dont il a été parle ci-defſus, 
& de pluſieurs Priapes Grecs & Romains. Le Bœuf eft ici 
le meme embleme dont la repreſentation ſe trouve a lentree 
de Perſepolis, & pour marquer qu'il eſt celui de ! Etre Gene- 
rateur, on a mis pris de lui le Diſque qu'on obſerve ordi- 
nairement dans les figures myſtiques du Mihir. Ce Diſque 
eft ſurmonte de la Croix qui repreſente I'Union de TEtre 
Generateur avec l' Eſprit. C'eſt le meme ſymbole qu'on voit 
Planche XIX figure F, repreſents d'une maniere plus ſimple 
& plus expeditive. Chardin a remarque, avec etonement, 


(87) Voyez la Planche XV. du premier volume de cet ouvrage N 8. & les 
voyages de Chardin, de le Bruyn, de Nieburh, on Pon trouve cet embleme 
ſouvent repete ſur les monumens du temple de Perſepolis. 

(88) Cette medaille eſt tire du Recueil de celles des peuples & villes, qui 
Pattribue a Crotone; mais les caracteres dont elle eſt accompagnee, les em- 
blemes qu'elle porte & ſa fabrique, ne laiſſent pas douter qu'elle ne ſoit Per- 
ſane. La colombe miſe la face de cette medaille eſt repreſentee dans un ſens 
contraire, relativement à celui ou eſt poſe le Bœuf qui eſt au revers: on Va fait 
graver ici dans le ſens ou l'on peut la yoir ſur la medaille originale. Je crois 
me reſſouvenir de Vavoir vue pluſieurs fois repreſentee ſur les medailles Per- 
ſanes du cabinet de Mr. Hunter. 


des 
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des Croix ſemblables au centre des boucliers de pluſieurs 
figures Perſa nes. (89) Mais il ne put en donner les raiſons, 
elles ont ete inconnues juſqu'a preſent. 

Les bas, reliefs, les Pierres gravees, les medailles, des 
anciens Perſes d'accord avec les temoignages des anciens 
auteurs, font reconnoitre dans Mithras I'Etre Createur, le 
Pere des choſes qui exiſtent, enfin le Generateur du monde. 
Ces idées contrediſent toutes celles de la religion de Zoro- 


aſtre, car elle donnoit tous ces titres a Ormuz ou Ormaze 


ne de la lumiere, dont il fit tout ce qui eft bon, ainſi 
qu Arimaze ou Akriman ne des tenebres, etoit lauteur de 
tout ce qui eſt mal en ce monde, (9o) Mithras etoit un èétre 
mediateur entre ces deux principes de toutes chbſes. (91) 
Cette doctrine s'eſt conſervee dans les livres des Parſes; mais 
au lieu d'ctre le Createur de toutes choſes, Mithras n'eft dans 
cette Th<ologie que le premier des Izeds ou Genies du ſe- 
cond ordre. (92) Il accompagne le Soleil, mais n'eſt pas le 
Soleil meme: (93) il n'eſt pas non plus le Dieu qui donna 


(89) Voyez dans les voyages de Chardin, T. II. Planche LXII. Le rang 
de figures places à gauche ſous la figure principale. C'eſt encore une choſe 
remarquable que les boucliers, au centre deſquels on voit ces Croix, ont la 
forme des ceux des Beotiens : liſez auſſi ce qu'en dit Chardin, page 160. 

(90) Zend-Aveſta, T. II. Buon-Dcheſch, p. 334, &c. Teſchts-Sades, T. II. 
p. 148. Manm-Sades, T. I. p. 25. 

091) Plutarch. in Jfd. & rid. Voyez FW I leſchts-Sades les titres 
donnees a Mithra. 


' (92) Zend-Aveſta. Teſchts-Sadts, Neeſh du Soleil, T. II. p. 11. 
(93) Idem. p. 28. 
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les eaux, mais il preſide a leur cours, (94) & repand toutes 
ſortes de biens ſur les hommes. Les Emblemes dont on 
vient de parler tiennent a un culte bien different de celui 
des Mages: Ceeft celui des Scythes & des tems de la Perſe 
anterieurs a Zoroaſtre. Conſerve par quelques peuples de 
'Aſie, le culte de Mithras paſſa dans l'Italie au tems de 
Pompee : apres avoir fleuri dans Rome vers le ſiecle de Tra- 
jan & des Antonins, il y fut aboli vers Van 378 de notre 
Ere. On voit par cet expoſe, comment les monumens 
Mithriaques faits par les Romains, s expliquent par ceux de 
Perſepolis, & ne peuvent s'expliquer par le Zend-Aveſta 
qu'on nous a donné. Ce en quoi les derniers s'accordent 
avec ces livres, eſt ce qui eſt reſtè de l' ancienne religion de 
Gjemſchid & des Perſes dans celle de Zoroaſtre. Ce en quoi ils 
en difterent, eſt ce que ce legiſlateur changea dans le culte 
qui exiſtoit avant lui. 


(94) Zend-Aveſta. 
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